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CONSIDERATIONS 

FILOSOFIQUES 

S UR LA 


FRANOMA^ONERIE. 



PREMIERS SOIR&E. 


Le Fieosofe. M ONSIEUR , j’al 
l’honeur de vous fouhaiter le bon foir. 
Jefuis r charmd 4e vous rencontj-er tout 
feul. 

Le Franc-Ma^on. .Je fuis fenfi- 
He, Monfieur, \ votre fouvenir: je 
ne m’atendais pas & avoir l’honeur de 
vous voir aujourdui. 

Le F> Aujourdui? .... 

Le M, J’entens aufli t;ard« 

Le F-, QueUe heure eft~il done ch& 
vous , Monfieur i 

Le M, Mimit plein* , 

Le F, Comment ! & neuf heuresJ 

♦,y* 



Le M» Ah!.,, c’eft unedifira&ion: 
je croyais etre en..... 

Le F. En ? Achevds , je vous 

prie , . . . acheves done ? 

le M. L’habitude... .! Je me %u- 
rais etre en Loge. 

Le F, Quelle reticence ! pour dire 
en Loge . Eft-ce chds votre portier ? 

Le M. Vous plaifantes. 

Z^F. Ob done , s’il vous plait, dans 
la loge de votre jar din ? 

Le M. Le drdle de corps. . . ! Vous 
ignores done, Monfieur , que je fuis 
Mafoa? 

Le F. Ha , ha ! Majon en b^tirhens > 

Le M . Que de propos. . . . ! Vous ne 
faves done pas , Monfieur , ce que 
e’eft que la Franc-Maconerie. 

Le F. Comment , Monfieur , vous 
dtes aufli de ces gens-lbl 

Le M. De ces gens-la ! Depuis ouand 
un Filofofe mdprife-t’il ce qu’i! ne 
conait pas 1 

Le F. Je ne meprife point les per- 
Tonnes honetesqui font profeflion dans 
la Maconerie ; mais vous fayds qu’en 
bonne compagnie ce n'efi pas un litre 
de plus d’etre de cette Socidtd. 

Le M. Cela Te pent * mais ce n’efi 
pas non plus un mdrite de moins. 



Lt F. Peu s’en faut; car tranche- 
went , il y a aujourdui une efpece d’o- 
probre atachd au flmple nom de Franc- 
Macon. On n’ofe plus en parler farts 
fcrupule ; les gens du bon ton s’en 
formalifent , & touraent laFranc-Ma- 
^onerie en derifion. 

Le M. Monfieur , cette faCon de pen- 
for n’eft pas fi.gendrale que vous le 
dites. D’ailleurs , les perfonnes fenfees 
ne condanent pas fans entendre. Les 
plaifanteries n’eludent point les difi- 
cultes; les bons mots ne font point 
des raifons. II ne fofit pas de rire pour 
avoir gain de caufo ; il faut prouver. 

Le F. Je ne faurais en difoonvenir ; 
quoique cda , je ferai entraind par le 
torrent , tant que je ne conaitrai pas 
inieux ce que c’eft qite la Franc-Ma- 
^onerie. 

Le M. Monfieur, vous en penferds tout 
ce qu’il vous plaira; je ne chercherai 
poinrk vous dilfuader, & les choies 
nfen iront pas moins leur train, * 
Lef. Mais an fait, qu’eft-ee que c’eft 
done ,s’ilvdus plait, que cette Socidtd 
qui a fait tant de bruit? Car il faut 
{avoir tin peu de tout, 

Le M. C’eft vrai-, il eft bon de co~ 
tnaitre les choies avant d’en juger ; 6c 
Aij 



i! eft aife , Monfieur , de vous fatisfaire 
en vous difan t que c’efl une Social 
de gens honetes , lids entre eux par le 
fentiment de Pamitid , de la vertu & 
de Pegalite * c’eft une Socidte d’homes 
droits , fimples , fiddles , vrais , modef- 
tes* dans leurs plaifirs , decens dans leurs 
meurs , effentiels dans leur amitie , 
fermes dans leurs engagement , foumis 
& leurs rdgles , exa&s a leurs devoirs , 
finceres dans leurs promefles. 

Le F. Monfieur , vous me furprends j 
j’dtais loin d’en avoir une pareille idee. 

Mais Ians doute que vous en rabatrds 
quelque chofe en faveur des Membres > 
qui font exception k la rdgle ? j 

Le M. Je ne pretens pas dire que tous t 
les Macons foient dignes de cette apo- 
logie : il ferait merae k defirer que la « 
plupart foulement fuflent revdtus de = 
ees cara&dres. Je parle des principes 
fur lefquels eft fondde la Societd , des 
vues qui lui ont donnd naiflance , des 
*prdceptes qu’elle enfeigne , de la mo- 
rale epurde qui conftitue fon eflence; > 
en un mot , ron n’entend par lk que 
eeux qui fe rendent tels que Pexige 
Pinftitut , & non de ceux qui n’obfer- i 
vent point fes lob. t 

Mais ft qette aflociation etaifc 



crablie fur une doarine aufli parfaite ; 
pourquoi ferait-elle combde dans un 
fi grand difcrddit, & ferait-elle en 
butte k une efpdce de ddrifion ? Cela 
me me par ait pas confdquent. 

Le M. En effet j c^la ne l’eft point ; 

f )arce que l’on ne doit pas juger de 
a puretd d’un culte par 1’abus qu’en 
font la plupart de fes miniflres. Le- 
Criftianilnie a etd , comme la Ma- 
<ponerie , un fujet de fcandale pour les 
payens. Si la religion , rrialgrd l a p u ~ 
retdde fa do&rine , malgre Ta faintete 
de Ton Auteur , malgrd les prodiges qui 
.font fignalde , ne petit eviter, d’etre 
en butte h. mille contradi&ions de la 
part des infiddles ; il n’eft pas etonant 
que la Socidte des Francs-Ma^ons , qui 
d’ailleurs ne reconait pas un Dieu 
pour fondateur , ait beaucoup & fou- 
frir de la malignitd de fes perfdcuteius; 

Le F. A merveille ; mais toujours 
vous voudrds bien convenir ,Monneur , 
que fans faire tort & votre augufte 
Confraternite , tous fes Membres n’ex- 
halent pas plus d’odeur de faintetd que 
le refte des homes ? 

Le M % D’acord ; mais pourvu qu’ils 
ne foient pas pires que ceux-ci , qu’a- 
vds-vous & blamer ? Un catolique, 
A iij 



malgre la puretede la morale , ell-il 
plus doux , plus humain , plus pieux , 
plus obligeanr , moins vindicatif qu’un 
Chinois ? gncore un coup , il ne s’agit 
pas de ceux qui ddrogent aux princi- 
' pes , mais feulement de ceux qui les 
mettent en pratique. Je conviens que 
quantitd de Francs-Macons ne s’af- 
lem blent que pour fe divertir , faire 
i?ande ^ part , & s’adonner aux plaifirs 
de la table ; comme ceux qui entrent 
dans 1’ordre des Bernardins , pour etre 
iibres & faire bonne chair. 

If F. J’entre afles dans vos raifons; 
mais le prdjugd fait loi. 

he M, J’y confens : toujours eft-il 
bien vrai que notre Spciete, engdndral, 
n’ofre rien de contraire k la religion , 
| la fiddlitd que 1’on doit au Prince, 
a rEtat, la Patrie, rien qui rdpu*. 
gne au bon ordre ni aux bonnes meurs : 
car pour lc demontrer , il fufit de dire 
que I’qn n’a jamais vu d’exemple du 
contraire parmi les Francs-Macons, 
Pe plus , c’efl que fi leurs regies etaient 
bien conues & fuivies i la lettre , le 
cccur de bien des perfonnes fe re&i- 
fierait , Ieur conduite feroit plus fage , 
leur vie en tout plus exemplaire , leurs 
propos plus mdnagds, 



Le F, Ah , Moniieur , quelle lotife ! 
vous aurds peine K perfuader que les 
meurs puiffent gagner quelque chofe 
k la doQxine de cette Sefte \ excufes- 
aioi le terme , c’eft pour changer. Je 
He penfe pas qu’aucune fooidtd parti- 
culiere ait la prdtention de mieux en-> 
feigner la vertu que la religion elle- 
meme , & les gens habiles qui nous en 
expliquent les devoirs. 

Li M. pardOnnds-moi , Monlieur ; 
tous les jours une poignde d’homes 
retires , peuvent enchdrir entre eux 
• par la pratique habituelie , fur des 
prdceptes comuns k tous , que Ton 
fe contente de favoir par cceur pour 
les citer dans l’ocafton. En effet , • fi 
les congregations religieufe9, rdunies 
fous les dffdrentes banidres de leurs 


fondateurs, nuanedes des uniformes 
qui les diftinguent , font des afiles im-r 
pdnetrables aU vice, des retraites fires 
pour la vertu % elles ajoutent done & 
fa tdorie des devoirs de la religion, 
ja pratique ddvote & journelle de ces 
jmdmes devoirs. 

Le F, Sans contcedit ; ces cdlibataires 
font cenfes vivre d’une manidre plus 
pure, avoir des meurs plus douces t 
une morale plus fainte , plus ortodoxe, 
plus rdguliere. A iv 



&eM, Eh bien 1 pourquoi les France 
Masons feraient-ils prives d’un avan- 
tage qui dans le fait eft le precis de leur 
union , dont i’objet pofitiffera toujours 
Fexercice ddtaill^ des euvres d’huma- 
uitd , & l’obfervance etroite des vertus 
religieufes , civile? & patriotiques? En 
outre, c’eft qu’ils concoxirent dans le 
grand tout , chacun pour leur part , 
oc favent alier les obligations de l’en- 
ferable avec leurs devoirs partipuliers: 
rien ne contrafte dans cet arangement. 

Le F. Mais pourquoi avoir retours 
k des lois particulieres pour dtre gens 
de bien? La morale ne fufit-elle pas 
pour elever bien au-deftus des Francs- , 
Masons ceux qui veulent la pratiquer > 
LeM, Cela eft vrai ; niais cette ob- 
jection , en prouvant trop, ne prouve 
rien. Inddpendament de la morale, nous 
devons fuivre ce qu’elle ordonne. £11© 
n’a pa3 inftitud les devoirs velle' renou- 
velle l’ordre de les fuivre. La dificultd 
tornbe done d’elle-mdme , parce qu’on 
pent en dire autant de toutes les lois. 

Le F. II parait , Monfieur , que vous 
^tesun zdld defenfeur de Memeurs vos 
Confreres. 

Le M. Pafle pour %et £ ; je ne puis 
quo Mendre ce qui mdrite de 1’dtrc* 
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Je ne donne point dans l’entoufiafme, 
& ne fuis pas leur Dom-Quichotte. 
Ce que j’ai i’honeur de vous en dire 
ne m’eft d’aucun interet * & jamais je 
ne vous aurais parld de cette Socidtd , 
ft vous ne m’euflies pas engage k m’ou- 
vrir k ce fujet. 

Le F. Monfieur, jevous faibon gre 
de votre complaifance ; car je vous 
avoue de bonne foi , que jufqu’ici j’ai 
cru que la Franc - Maconerie n’dtait 
rien autre qu’unefocidte de gens , qui, 
pour fe diftmguer des aittres , s’afifem- 
blaient en fecret $ afin de pouvoir fe 
Jivrer k Faife k une converfation pai- 
fible, & aux agrdmens d’une table bien 
fervie”, & qui, pour fe divertir aux 
ddpens des dupes , afe&aient de pof- 
iMer un fecret important, pour en- 
gager le curieux k venir partager fa 
bourfe , & payer le traiteur, Mais me 
voilk pleinement ddfabufd , depuis que 
j’entens que les Trones font afermis , 
que les Eta ts font en filretd, & que le 
Saint-Si£ge devierit indbranlabte , par 
la folidite de la Maconerie qui eft 
enfeignde dans vos ecoles patriotiques. 

Le M. Monfieur , Monfieur , vous 
me paraifles de bonne humeur. Si vous 
opofes la plaifanterie au-raifonement , 
*A v 
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nous n’avons plus rien h dire. — Content 
done ferait-il poflible qu’une Societd 
ft repandue , fi nombreufe , fe fut 
confervee depuis tant de fidcles , fi 
la rufe & l’apas fenfuel en euflent 
etd les mobiles? Eft-il probable que le 
lien qui unit tant millers d’home* 
n’eut pas ete rompu & aneanti de- 
puis long-terns , fi le menfonge , Phi- 
pqcrine & la deb^uche enetaient; les 
reflorts > ' i 

F» Voi$du pdremptoire , de 
rdfragable. J*aime rdviaence. 

Le M, Soyons finedres. Serait-il vrai,- 
.femblable que des Souverains ioufrifr- 
lent des Socidtds fi considerables , s*il 
exiftait le moindre doute bien fondd 
par raport k leur conduite &: 5 la droi- 
ture de leurs intentions ? Serait-il meme 
croyable que fi la Ma^onerie etait 
entde fur des principes contraires i 
l’honetetd , au repos & au bonheur pu- 
blic i fi elle avoit dps vues opofdes au 
bon ordre gdndral , & i la puretd d^s 
*peurs ’ y ferait-il croyable que depuis 
ion dtabliflemeut* il n’y eut pas eu 
des refra&aires , des homes prudei?s 
& vertueux qui euflent publid fes 
dogmes & fon ddrdglemenc? 

Le F, Eli } Monfieur^vous m’aflaiji- 



liffds de raifonemens. Je vous en prie , 
lailles-moi dire un mot. 

, Le M. vSoit. v 

. vin ppmt d’enfeigne , 

jdit le -proverbe. Pourquoi done s’ef- 
crimer pour une chofe qui jparait ft 
inconteftable? Vos d&lionfbrations font 
fansrdplique. ; 

/ u p if, h vous vois vepir , Monfieur 
le Fdofofe Vous n’dtes pas encore 

, 

0 . If F. En tour pas , pea s’eo faut. 
Mais jc conviens , S. rna honte , que 
c*eft la Force du prdjugd qui Pemporte 

. Uf p. ilf r $incdrement l 

‘ p F. vm* , /: :/ , 

SonFrds dpnc ,$$onfieur , qub 
joyous paette au rangdes Hradfees j, 
qui , par opinidtretd &. incrddulitb, & 
malgre les prodiges de Moife> adorer 
rent une idole , comme vous ejncenfds 

; ; v* * 

* Le p JfjVous remsme durang quo 
vous voplds, bien n?’aeorder*. & pent- 
dtre auraisTipeuaufnquelquesconteft; * 
tions aveq le Legiflateur, des Hdbreux* 
LeM, % cecas.ld, Monfieur , it 
ne f^ut,p?\s aller plus, loin *,cat ft ,u» 

J&ahoradtan y ; regar<^it; do ft prds , tl 

... ....,, ... ^ - 
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y a be! %e qu’il aurait renvoyd PAI- 
coran aux caleades greques, 

i.# F. Eft-ce ma faute de ne pas pou- 
troir croire, ou de n’avoir pas les lu- 
itiidres pour pdndtrer la verifcd & la 
loliditd de vos preuves?, 

JLe M. A coup ftr vous plaifantds... ? 
Le F, Vous y dtes , Monfieur uily 
a rrop long-rems que j’abufe de votre 
complaifance. II fufit aiie vous me 
rendids un temoignage fi favorable de 
votre Socidtd, pour que je fois forcd 
d’en concevoir une iade avantageufe. 
11 fufit meme que vous en fo yds Mem- 
bre , pour que je fois periuadd que 
c’eft une compagnie honete , & quine 
j’amufe point h des bagatelles. ; k 
Lc M. Monfieur , ce n’eifpas tout-Jt- 
falt 1*1 une rarfon. Mais tou jours , je puis 
■fans fanatifme & fans entoufiafme , 
vous garantir 1’autenticitd de la Ma- 
$onerie , fa fublimitd & fon utilitd 
relative k chacun de nous. Je ne cher** 
che point & aiguifer votre curiofitd ni 
vos rdflexions ; je voudrais feulement 
pdndtrer votre cceur de l’intime per-' 
fuafion que nos emblemes ne font ni 
frivoles ni ihfru&ueux , & que notre 
art a un but rdel , moral & filofofique. 

JU F. Cela pourait bien dtre. 



Le M. Comment f 

Le F, Je dis que c’eftpoffible, 

Le M. Vous en doutds l 
Le F. Pas abfblument. 

. J Le M. Mais encore. . . . * 

Le f. Un but morale reel & jilofojique,,^ 
Le M. Eh bien ? 

Le F, Pafle pour moral. 

LeM.V afTe pour tout. 

O'ZfJR Soit. 

'* Le M. Mais pourquoi done tou jours 
CC pdtit efprit decontradi&ion ? II eft 
permis de ne pas favoir une chofe \ 
mais il eft modefte d’en convenir, & 
'equitable de laifter & chacun ce qui 
lui apartieht. . ' - ' : f - 

'fie F.O la-deflus nous fomnles par- 
faitement d’acord ; mais un but riel 
«n franc - Mafonerie , un but fitofofr 
4ue> fon utilite.. .. Je vous avoue , 
Monfieur , que ce n’eft pas h. ma portae. 
* Le M.Je veux bien vous : croire , 
Monfieur; mais fi vous conaiffids nos 
tr^yaux & nOs occupations ,vouscham« 
gbrids de fa£dn de penfer., 

Le F. Vos travaux? 

Le M. Nos travaux. 

Le F. Vous batiflds , fans doute ? 

Le M. Vous le dites , Monfieur* 

Le F, Des chateaux «n Efpagne* 



Le M. Non, mais dans nos coeurs. 
Le F.Des chateaux, dans vos occurs...! 
I^M.Ceft-i-diredes’temples'ilavertiTr 
Le F . En pierres (defies? , 

Le M. Avec le ciment de 1’umbn & 
,de la fagefle \ l?s plaifirs etant nos inf- 
trumens , & les vertus nos materiaux. 
Le F* Et les vices feront fans azile? 
Le M. On leu? creufe des caehots. 
Le F, Je vous avouerai , Monueur , 

jJoor nioi. n’dft pas 1 Ens caufe’qa^e 
•vqus macones fdtd & l’hiverj, vcjs 
travaux font & l’abri de la gelee.;, 

bon Ma$on eft toujoursenflan»e> d r a- 
mour enver% fpn Pri'nqe f , de chantd 
pour .ifpn^rdre 3l de,te,na^efte £Qur0^ 
jiwnitd t v ^qMi.djtune,nnfmt4« vipp f 
caraddrife un Firanc-Mafon. 

Le F. Divine dcole .!.**« oh I’on bitit 
des yertus v ©MV Htlt des homes , 
oi Ton bactc des eitoyeps ! 0 but rid 
* W&\ pr^eufe. wtilitdi; ,• 
LeM. Vous: avds beau .gra, Mon? 
fieur, je n’en rabatrai rierr , & vous 
ne conaifl&s encore due la fuperftcie 
desprincipesmoraux dela Socidtd^car 
four le Public un Frame -- Ma&n 
Sem toujpure un ytai fjobltme^ 



Qu'on ns Jaurait rejoudre d fond , 

Qu'en devenant Magon fpimeme. 

Le F. Ah , je vous entens ; ce n’eft 
qu’alors que je ferai bien inftruit \ ce 
n’cft qu’alors que mon, ame fera pu- 
rifide , quand des Archite&es miftiques 
& fimboliques je conaitrai le fecret & 
ies figpes. 

JU M. Leurs fifties ne font rien % pout 
fire, reconus 

Its n*ont d autre s Jignaux que ceux d$ 
leurs verms x 

& le fecret des Francs-Macons eft de 
favoir egayer la fagefle. 

LeF. Egayer la fagejje,. .. D pour 
celui~lX j’en fuis; c’eft en effet ce que 
fon peut apeler un fecret* Jamais Ld- 
giflateur de morale n’a donne de le- 
mons poor aprendrea egayer la, fagefle* 
Que votre Socidtd , Monfieur, fubfifte 
X jamais , puifque vous favds ddpouifler 
la morale de fa fScherefle t & l’orner 
des guirlandes du plaifir. je ne fuis pas 
furpris que MM. les Masons gouter,r 
fi tort leur do&rine r & qu’ils foient 
ft Xpres X fe trouver enfemble . — Egayer 
_ lajageffe , ... Je n’en reviens pas. 

Le M. M’allds pas vous imaginer * 
Monfieur , que nous nous y aflembHons 
pour nous epanouk la rate, 00 peut 
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$*amufer par-tout , fans fe trouver dans 
des cercles Ma^oniques : ce qui con- 
firme encore la purete de nos conver- 
fations & de nos amufemens * puilque 
nous prdferons nos aflembldes paifibles 
aux plaifirs tumultueux & fouvent 
corompus du refte des focidtds. 

Le F. Toujours le plaifir y entre pour 
quelque chofe? 

Le M. Puifqu’il eft infdparable de nos 
pratiques : mais , , . 

Sur Us propos 9 thontutl , 

Dans nos Loges toujours famine i 
Ft Ji nous entrons en gaiete , 

Ceft la Jagejfe qui badine. 

Le F. Cda me pafle. Je ne vois 
pas quel peut dtre Pamufement qui 
Tdgne dans une compagnie d’homes 
ifolds , renfermes ,euindds moins que 
ce ne (bit le jeu , le bon vin , la bonne 
chair , des entretiens illicites , &c. 

Le M. Rien cependant n’eft plus 
opofe k nos reglemens que ce que vous 
vends de dire , ce qui vous prouve , 
Monfieur, que nous trouvons tiotre 
plaifir dans la pratique mdme de nos 
maximes epurdes. 

Le F. II faut convenir qu’il eft ad- 
mirable le talent de (avoir ainfi egayer 
la iageile, 



V° V / 

Le M. Admirable tacit qu’il you* 
plaira \ mais il eft bien certain que 
Jamais le jeu n’eft entre pour quelque 
chofe dans nos occupations on eft 
meme alors bieri eloignd d’y penfer. 
Les plaifirs de la table n’ont certai- 
nement pas plus de vertu dans nos 
Socidtesque par-tout ailleursv & quant 
h la converfation , elle ne faurait etre 
plus rdfervde. 

LeF. En ce cas. , quel eft done 
le code de vos lojs qui rendent votre 
fagefte ii auftdrel 

Le M. Auftdre ! » . . Je dis Fdduifante 
& aimable ; car le premier de nos de- 
voirs eft Thom age legitime de refpe& , 
le jufte tribut de reconaiflance, que 
I’iiome ne ”peut refufer & l’Etre iii- 
preme. La fecondede nos obligations , 
qft Patachement ipviolable au Souve- 
-rain , le zele & l’amour que tout fu- 
jet doit \ fon ldgitime maitre. Notre 
troifidme rdgle enfin , nous aftreint 
aux devoirs rdciproques de la Socidtd. 
De-te cette ddfenfe expreffe delever 
jamais en Loge aucime qiieftion fur 
la religion , d’agiter des matidres de 
politique , ou d’egayer la converfation 
aux depens du prochain. 

Le F. Vos entretiens roulent done 
Xur les Arts & les. Sciences 
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• LeM. Nullement. 

Le F. Vous deves mourir d’ennui. 

Le M. Point-du-tour. 

Le Votre plaiiir git done dans W 
filence i 

Le M. Erreur. 

LeF. 11 s’agit done de (peculations, 
d’intdrets , de meditations profondes ? 

Le M. Encore moins. 

Le F, Je pane que e’eft la mu ft que ? 

LeM. Abus. 

LeF. O , pour le coup , tout fe rd- 
duit & des feftins. | 

LeM. Prdjuge. 

LeF. Gela etant, je fuis au bout de 
mon latin. : 

Le M. Et nous n’en fommes pas en** ; 
core au bout du notre. 

Le F. Ma foi , Monfieur , expliqnds- i 
vous done , s’il vous plait ; car je ne 
vois dans vos aflemblees, que gene & i 

contrainte afreufe. ’ 

Le M. Rien de tout cela ; & nos 
converfations n’en font ni plus ftdriles 
ill moins rdcreatives. La libeitd , vrai i 

atribut d’un Franc-Ma^on , prdfide k 
nos aflemblees \ e’eft elle qui aflaifonne 
notre joie , qui embdlit ncs miftdres , 
qui eft la fource de nc s plaiftrs \ mais 
tou jours honete , tou jours deeente * 
foujours moddjrde i elle ne nous pet-* 



met que cette volupte fage, qui, 4ns 
excds, fait jouir des biens aont les 
fens aiment l’ufage ; .& Ies remords , 
enfans dela ddbauche, n’empoifonnent 
jamais nos amufemens. 

Le F. Aftrde , divine Aftrde ! je vole 
vers tes drapeaux , je me range fous 
tes etendarts ; le Ma jon feul eft heu- 
reux , puifqu’il fait amalgamer la fa- 
gefle 6c le plaifir , & faire revivre l’age 
d’or, Je fuis ravi , Monfieur , de trou- 
ver de fi bons poetes parmi des truelles 
& des maillets. 

Le M. Eh ! Monfieur , quand vous 
ddferds-vous de cet efprit a la mode , 
de cet efprit ephdmdre, qui opqfe la 
plaifanterie & ia raifon , la raillerie au 
bon-fens 2 

Le F. Voiles ce qu’on apelle des coups 
de maillet bien apliques. C’efi peut- 
dtre 4 , Meflieurs ies rigpriftes , ce que 
vous nommds atouchemmt\ Je vous af- 
fure que cette pratique peut aufli , 
dans le befoin , tenir lieu de raifon. 

Le M. Ajlons! nous voili quites. 
Cela fait toujours diverfion. 

Le F, Oh, quant k moi , je fuis fans 
rancune, Je foufrefeulement pour Me£- V 
fieurs vos Confreres, de ce qu’tine 
.morale fi rigide en aparence , fi fla~ 
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teufe en effet , ait pu Ieur atirer la 
cenfure^ le blame , je dirais prefque 
fe mepris d*un tas d’aveugles, 

Le M. Encore. , 

Le F. D’honeur. . . . je ne plaifante 
pas# 

LeM. Qu’importe, aprds touc,Po-. 
pinion de ceux qui nous, font etran** 
gets ? Jaloux feulement de l’eftime de 
■ nos Frdres , nous nous contentons de 
mdr iter leur indulgence* 

Le F. Le Public , vous le comptds 
done pour rien i 

Le M. Nonfnotre indulgence s’e- 
tend ju(qu*2i ceux meme qui nous oprv 
ment & nous decrient, 

Le F. C’eft edifianr. 

Le M. Tant mieux. I 

LeF. II eft vrai ; e’eft toujpurs par * 
les bienfaits que l’on ramene les m- 1 
j'uftes, ou que Ton confondles ingrats, 1 
Mais revenons au fair, 1 

LeM. Au fait? 

Le F t Qui. . # . Laiflons-la un pea fe 
repofer cette fagefle fpeculative , cette 
Vertu hdroique de Meflieurs vos Frd- 
res t, elle doit dtre fatigude depuis le : 

terns que nous la balotons. i 

Le M, C’eft peut-dtre elle qui vous 
Safle I 



FeF, Pas ddja tant; mais au vrai , 
les meditations dogmatiques diilipent 
en moi confiddrablement d’efprits ani- 
jnaux , & creufent des fondemens pro- 
fons dans mon eftomac. Je penfe qu’il 
eft terns de ddtremper la chaux , 
d’etablir les fondations de ee temple 
fpirituel. . 

LeM, Je n’ai pas bien compris. 

Le F, fort-bien ; tl faut s’exprimer 
en termes tecniques. J’entens done , 
Monfieur , qu’il eft a propos de faire 
du coulis , de piler , broyer les matd- 
riaiix , de charger & aligner la baterie, 

Le M. Si j’y eomprens quelque 
.ehofe. . . . . 

Le F. Eh bien ! coment done dgayes- 
vous la fageffe ? car jene vous en tiens 
pas quite pour la teorie. 

Le M, C’eft infuportable aflo- 

vnant. 

Le F. Mais , Monfieur , vous me l’a* 
yds promis. ... 

LeM, Eh bien, Monfieur, fachds 
done , je vous prie , une fois pour tou- 
tes, & foyes perfuadd que dans les 
Loges Malones , tout y refpire la pu- 
retd , la candeur & la decence * qu’en 
y entrant , l’on eft faifi d’une joie toutq 
pardculidre , it 4 vue de la paix , d$ 
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F union , de l’amitid , des provenances , 
de la droiture, de 1’equitd , de la dou- 
ceur , de la franchife & de l’amenitd 
qui y regnent fans fard & fans con- 
trainte. Lk,on oublie touces fes inquie- 
tudes , fes peines domeftiques \ on aban- 
donne tout reflentiment & tout intd- 
ret perfonel. La prevention, l’humeur , 
l’efprit de primatie, n’y troublent ja- 
mais la- tranquilite. On y reprend les 
fautes fans aigreur \ on les avoue fans 
ddtour; on en recoit la peine fans mur- 
mur? . Les chefs y font refpe&es *, une 
feule parole rdtablit le filence '•> ils font 
• obdis fans crainte , & fans altdrer le 
niveau. On prie fans baffeffe \ on loue 
fans flaterie , on reproche fans humi- 
lier. Enfin , Hi me y nage invincible- 
ment , & comme de fa propre nature , 
dans une volupcd tout-^-fait pure & 
feduifante. Et aprds nous dtre occupds 
de nos cdrdmonies , de nos embldmes , 
de nos aldgories , qui , par leur jufteffe 
& leur nngularitd nous caufent pn 

f laifir charmant •, aprds avoir nouri 
3me , l’efprit & le cceur des alimens 
qui leur conviennent , les travaux font 
afles ordinairement couronnds par tm 1 
banquet frugal , oi'i rdgne la mdme 
ddcence , la mdme tranquilitd , la mdmd 



harmonies' & voilV, Monfieur, co- 
ntent nous egayons la fagefte. 

Le F. Parbleu , Monfieur , il y a 
long-tems que je vous atendais-huje 
I’ai toujours bien dit que Ton femait 
des graines fur la neige pour atirer les 
oifeaux. 

LeM. Eh bien , Monfieur , cela vous 
furprend i 

Le F. Oh pour cela non , car j’en 
etais prdvenu d’avance., Mais ie con- 
viens qu’il eft fort juftequ’aprds avoir 
marteld , voyage , fatigue; aprds avoir 
taille la pierre brute , & redrefld le 
cceur humain, il eft j ufte , dis-je , de 
rdpa*erfes forces ; car enfin toute peine 
nierite falaire. 

Le M. Vous voudrids faire le coc- 
teur; mais enfin vous ierds forcd de 
convenir que nos banquets ne font 
pas plus fdduifans parmi nous , qu’ils 
ne le font dans le civil; ce qui doit 
vous convaincre , Monfieur , que c’eft 
la paix & runion qui yjprefident , qui 
nous les rendent plus nateurs. D’ail- 
leurs, nefut-ce qu’un apas pour atirer 
les homes & eputer leurs meurs, 
le motif en feroit toujours louable , & 
il en rdfulteroit toujours d’heureufe$ 

tjonfdquencss. 



V / 

Le F. C’eft bien trouvd; & vou< 
pouries encore aj outer , Monfieur , 
pour votre j unification , que. , . . 

Le M. Juftification ! 

Le F. Oh je fens bien que ce n’eft 
pas \\ juftement le terpie. 

LeM. Mais , ni celui-lk ni d’autres. 

Le F. A la bonne heuye ; toujours 
pourait-ori encore dire que ces liba- 
tions , qui en elles-memes font trds- 
naturelles, fervent k faire conaitre k 
fond le cara&ere des convives , k 
reflerrer davantage le lien qui les unit , . 
& h etablir une parfaite egalitd ; car 
c’eft fur-tout k table que les cceurs 
s’epanchent fans rdferve, & que l’a- 
mitidfe fortifie d l’aide des reftaurans f j 
&, & l’ombre des fumees bachiques. ^ 

Le M . Toujours des exprefhpns. . . ♦ 

Le F. Oh , Monfieur , c’eft fans con- 
fequence. y 

Le M, Au furplus , ne voyons-nous 
pas les cdrdmomes publiques &: par- 
ticulidres , toujours le terminer par des t 
feftins ? Entrons feulement chds les . 
quatre mendians le jour de la faint 
Fran5ois \ nous verrons fi ce n’eft pas j 
entre midi & vepres qu’eft le quart- v 
d’heure le plus ddlicieux de la journde. j 
||h bien ! dira-t’on pour cela que ces ho-. 
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g jns ont endoffe la jaquettepour fdter 
ur bon Patron ? '* 


LeF, Je ne veux'pss epiloguer fur 
!a juftefle de ces comparaifons ; car 
peut-etre me reprendries-vous auffi 
ft ie difais en faveur de vos dignes Con- 
fteres , que les facrifices & les cdrd- 
monies bifares & ridiculesdes anciens,' 
etaient toujours fuivles de, libations 
fomptuedfes & fouventobfcdnes* d’oiY 
il ne ferait pas furprenant qu’on en 
eut. confervd les nts <8c ufages. 

Le M. S’il falait faire atention h tous 
ces propos. . . . Coment, Monfieur 
vous vous figures bonnement que Ppo fe 
rev^t du litre de Macon, pour s’amu- 
fer & fe divertirV Vous vous figures 
que" des perfofies d’efprit , de quSitd , 
de la premiere diftin&ion - r que des 
perfones de tous les etats les plus dif- 
feraient recevoir dans cette 
affofciation, & frdquenteraient ailidu- 
liifeht-les Ldges , uniquenienr pour y 
trouVer dii plaifir & s’occuper de fr£ 
voli£ds?Celane tombe pas fous Ie bon- 
®ns. :n ; ' 

t LeF. II fatrt avouer que ces, fortes 
de -perfdnek jtrouveraieiit par-tout aii- 
letirsdes diVettfftTemetts bien plusyands 
& plus fenfuels ; c’eft auifi de qiii me 
B 
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fait faire quelques reflexions ; car enfin 
ides gens de cette efpdce font bonne 
chere quand ils veulent * & ce ri’eit 
point lk un apas pour des Sines bien nees, 
Le M. J’aime k vdiis]eritendre parler 
rdifott. 

Li F. Cependant , je k voudrais bieii 
favoir. ... 

Le M. Savoir,...? 

Le F. SaVpir s’il y a beaucoupde ces 

t ens de condition qui foierit amateurs 
e's niifteres F rancs-Ma^oniques ; car 
je ne vois gp.dre que la noblefte foit 
bien ambitieufe de porter dps tabliers 
& de Mtif des temples. 

Le M. La nobl'uTe ! . ». XjWs, ignords 
dpric Mori^eii r , que la premiere no-* 
Bfefle de l’Europe eft imtide dans la. 
Maconerie* 

te F. £0 voilk le premier rriot, . 
Le M. Monfieur r je no chereherai; 
point k yous irifpirer plus (Fefbrtiepbur 
On etkbfifenent , dont % propagation’ 
flfule fait mieux l’eloge aue tout 
Ce que je pourais dire. Ndanmoins 
Je vais vous faire part cPun incident 
dont nos Gafetiers ont fait mention , 

<*$ kwti k j. 



Xtf M. Le voici : le Prince de Saxe** 
Gotha defirant etre Franc-Mayon , fix 
ecrire & la Loge de Berlin , que fi Ton 
jugeait k propos de lui depute? quel- 
ques Frdres pour l’initier , il reraic 
tous les frais du voyage , & qu’ils fc-i 
raient content de fa recpnoiflance.— 
On choilit auffi-tot fet F^res capa- 
bles de feire cette reception , & on 
les fit accompagner du Frdre Tuileiir. 
Ces huit Ofteiers fftrent reyUs par le 
Prince , avee autant de difiin^ion quo 
f’auraient ete des Ambafladeurs de$ 
Teres courondes \ & bientot il Fut 
illicit .avec quelques Seigneurs de fa 
Cour. ... Il retint les ddputds pen- 
dant fix femaines qu’ils furent ma- 
gnifiquement traites k fes frais & d &- 
pens , & leur procura tous les plaifin 
pigOCS'd’un Prince. y . . Lorfcju’ils pri - 
reut eouge de lui, il leu?, fit pment 
a ehacun d’une niontre & d’une taba*- 
tidre dtor r dona 2f ducats d’or au 
Frere TuiUur , & remit M’un des 
Frdres one bourfe comenant 1 700 ecus 
d ? Alemagne , pour le Fond de Fa Eoge 
dd Bedim ?: ' •:» • {t •'* fJ \ 

, leF± Cette gdfidrofitd etait digne 
d’un Prince; & ilefrdomage que la 
jasta^ig de f& fake inkier ■ k vos snifii- 
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res , ft’ait pas encore gagnd les Grand? 
de la France. 

Le M. De la France. ., ! II faut done 
vous aprendre , Monfieur , que des 
Princes dq Sang prdfident i nos Lo» 
ges. ..? r 

Quel titra plus hrittant que telui de 
Magbns i 

Parmt nous l* on voit des Bourbons , 
*Le Fi Des Bourbons/ 

Le M, Oh ! que ferait-ce , fi vous en- 
tendies que des rois font Masons & ma- 


jonent:? 

Le Fi Ho ! de gdicc laifTds-moi fire... 
Dea rois Masons.... ma^onans. . . ! 
.'ile ill. Vous en dtes furpris i 

Le F. Etrangement. 

Le M» Mais vous extravaguds , mon 
cher Monfieur.. .v . J : , ; 

Lf F% Eh.*; t .que je fuis fimple. v*l 
vpiis parlds fans doute.v d’jrn; nomd 
Le-Roi j bon Mafon en chaux & fable ? 

Le M. II faut ayoir une furieufe pa^ 
tience. ... 

. LeF. G’eft t done toutrde-bon ? 


Mi JkiJ’hQheiir de vous dire ; 
Monfieur, qu’outre les Stuarts & les 
Pjrittcesd&s ile$<Britaniques, le Hdros 
du ngrdj eft Grand <Maitre & protec- 
teuroe routes les Eoges de fesEtats, . 



he F. Coment ! le roi de P. . . eft aujffi 
IF. Mason 3 

Le M. On voit bien , MonfieUr , que 
Vons n’aves pas lu ce couplet.;. 

On a vu, de te'ut terns . 

Des Monarques , des Princes 9 
Et quantiU de Grands , 

Dans toum les Provinces 5 
Pour prendre un tablier , 

Quiter fans peine leurs armes guerrihrts t 
. Et toujours fe g/orifier 

D'etre conus pour Freres . , 

Le F. Non ; je ne l*avais pas encore 
entendu. Mais c’eft aflSs bien verfifie. 

Le M. II ne s^agit pas de la rime. 

Le F, Mais de ^imagination poetique. 

Le ill. O , je vous le donne pour du 
fdeb 

Le F. Ha ! fi tout ce qui s*imprime 
■avait le droit de bourgeoifie. . . . 

' Le A/. Eh bien. ... 3 
4 LeF. H y aurait bien des menfon- 
ges d’acrdditds. 

Le M. A propos de quoi ? 

LeF. Ne jfut-ce qu*au fujet des 
chanfons Ma^oniques qui cmirent 
les rues. Coment la Societd ioufre- 
( t*elle que l’on publie fes himnes? ; 

- LeMJEh ! qu’importe k la Socidtd que 
Pen conaifle uhepaftie de fes cantiques? 

B iij 
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Le F. Ce que j*en dis , n*efi que pour 

T enter fa reputation. 

M. Quel raport cela peut-il avoir 
avec la reputation ? 

LeF, C'eft qu’il fe trouve dans ces 
rapfodies, des chanfons fi fades , fi 
ridicules ; que cela fait vdmir. 

Le M . Vbus les avds done lues ? 

Fe F, II y a plus de vingt ans. 
LeM. II eft vrai \ tl y en a de H 
infipides, de fi maufladas, de fi bi- 
fares. ... 

Le F. Et qui fentent etonnament le 
fas de la vendange. ... 

Le M. Ce ne font que des Masons 
tou jours altdrds de poudre rouge qui 
out pu rimailler de cette maniere 5 & 
cela n’influe pas fur la conduite des 
vrais Archite&es. 

Le F. II en eft cependant qui m*ont 
paru afles jolies & mime fpirituelles 
& d’un cara&dre fingulier : mais tou- 
jours de I’encens a tour de bras. 

Le M. Qu’entendds-vous par ces pa- 
roles ? 

Le F. Tentens que la plupart de vos 
cantiques font acompagnds de violons 
& de fanfares. 

LeM. Obfcurum per obfeurius . Soyds 
plus clair. 



Le F, Je veux dire' que les Francs-* 
Macons fe comblent d’doges dans leurs 
chants , & que ces vaudevilles refpi- 
reht un certain air de pddantifme , Qui 
ne s’acorde gudre avec leur modeltie 
dont vous nPavds fait trofde en leur 
faveur i car , puifque vous me parlds la- 
tin , vous iavds que propria la us fordei, 
Le M. 11 n’eft pas perm'ts de conclure 
du particulier au general La prevea- 
tion de Pun ne nuit point k tous. 

LeF. Oh , c’eft que cette prevention 
me parait etendre (bn domaine for 
toute la rdpublique Malone. 

Le M. Per quam regular# ? 

Le F. Au nom du graiid Archjte&e, 
laiffons le latin <t la Sorbone \ nous 
ne nous entendons pas ddja trpp bien. 

Le M. Mais encore.... Pourquoi 
cette mauvaife opinion ? 

Le F. Cell que je me rapelle tou- 
jours un certain vers de ces cantiques... 
Le M. Que vous apeles. ... J 
Le F, Que j’apelle. . a^ejde. . . • 
un inftant,... Adam & la. . . ia/la. . . 
Hat le vpici : Adam a fa Pof&riti tranf - 
mit de l* Art la conaijfance , &c. le ne 
fai pas les notes : mais le Fait eft que 
ft vous datds.de fi loin , la M^onerie 
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Le M, O , ce font des contes faits & 
plai/ir , des enfans de la fi&ion. 

Le F. Heureufement, , medifais-je , 
que l’Auteur du Pentateuque n’a pas 
pouffe fon calcul plus avant; car des 
rrdres entoufiaftes auraient fort bien 


pu raprocher leur naiffance du calcul 
des Chinois , & antidater ainfi leurs 
litre d'une centaine de fidcles. 

Le M. Ha. .... c’efl pitoyable, t.es 
F. Masons datent , & la vdritd , du co- 
tnencement des terns * c’effA-dire que 
Fdre Ma^nique comence du moment 
que Ie cahos a etd debrouille , que la 
lumidre a etd fdparde des tdnebres , 
St que le Soleil a eclaird , pour la 
premidre ibis, 1’inocence & raraitid j 
la libertd & la jufHce des premiers 
enfans de la terre: mais le retie eil 
infoutenable. 

Le F. Vous ne me faites done pas 
un crime , Monfieur , de douter d’une 
origine fi fatigante pour la merooire. 

Le M. Coment. . . , ! 


LeF* Auffi prdfumais-je bien que 
dans une compagnie fi judicieufe que 
celle des Francs-Macons, il n’etait pas 
poffible qu’une telle prevention fut 
gendrale. 

Le M. II n’y a certainement que 
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des lots qui pouraient ioutenir une pa- 
reille chimere, 

Le F. Eh bien, Monfieur, il fe 
trouve pourtant des Masons afles com- 
plaifans pour croire qu’Adam foit le 
premier qui ait fait ulage du maillet , 
mais h rebours. Its pretendent que dans 
lie jardin d’Eden il avait une loge bien 
couverte de feuillages , placde entre 
deux, arbres qui tenaient lieu deco- 
lonnes: que fe il enfermait le Rici- ' 
piendaire dans un cabinet obfcur , garni 
non d’une tenture noire ^ en quoi , 
difent-ils , on ddroge aujourd’hui a 
l’inflitut, de meme qde dans les voya- 
ges, que le premier M^tre ne.faifait 
Faire que d’Orient en Occident j £? 
vice verfL Us prdtendent encore' que 
le premier des Frdres qu’il re?ut Ma-» 
$on , etait Cain ; & que c’eft de-l& 
que ndquit l’ufage du calipe & de l*e- 
preuve par le fang, aihfi que des fi-j 

f oes , mots & atouchetnens s. ce qui 
t eclore , continuent-ils, le chef-d’eu- 
vre de la Maitrife. IIs ajoutent que 
leur fondateur, aprds s’dtre perfect 
ti dbd dans la Ma^onerie , fe fit un ta- 
bljier avec des brapches de figuier; & 
que te ChtSrtibin, au glaive flamboyant^ 
oficiait en qualitede Frdre terrible k la 
" : ' < " B v 



jiofte du jardin , ainu que Pon en a 
cpnfervd lajnetpde. 

: Lt ’M, Vous voyds bien , Monfieur , 
que ce fatras eft ddnue de bon-fens , 
& qu’il n’y a que des tdtes chaudes 

5 ui puiflent avoir coufu ces lambeaux. 

os alegories fe foutiennent d 5 un bout 
k Paucre, & leurs apljcations ne fe 
laiflent pas tirer par les cheveux. T 


& de plus burlefque , que de dire que 
le pdre des homes ait tenu des Lo- 
ges- de F. Macons ? 

Le F. En eftet , nos premiers parens 
fe contentaient de leurs cabanes , & 
etaientftop modeftes pour afpirer & 
la gloire de conftruire des chateaux & 
de bdtir des temples & des chapelles. 

Le M. Des. . , . ? 

Le f, ft veux dire des Loges. 

Le Mo II n’eft pas queftion de gloire 
hi d’ambitibn. 

Le F. Ceft vraL Mais en outre, c’eft 
qu’ils n’auraientpas pu couroner leurs 
travaux ; n’ayant pas encore Part d’ex- 
primer le fuc de la treille. Ilferait plus 
raifonablede regarder Nod come le pre- 
mier fabricateur 4e Loges ; Car il avait 
le talent' de faire des toneaux. 

J *' Le M. Eh bien , c’eft prdcifdment en- 


core 
que 
ia Maconerie. 

LeF. Bom...! 

Le M. En confcience. 

Le F. Parbleulje devine bien jufte. 

Le M. Ha , vous l’avies fans doute 
entendu dure quelque part? 

Le F. Non vraiment $ te n’en ai nulls 
idde. ‘ 

Le M. Vous ne l’avds jamais in? 

Le F. Je n’en ai point de fouvenir. 

Le 'M: Cherchds dans le recueil de 
cantiques.... ' * 

Le F. Oh je ne crois pas. .. . Mails. . , 
ha , ha ! il eft dix heures pafTd. ... L’on 
m’atend. 

LeM. II n’eft pas tard : encore un 
inftant. . . ; . 

Le F.XZefi que. . ♦ . Hd bien , en og 
cas voyons. . .’Dans les cantiques. . . ? 
Ah... ! je le tiens... Un moment. Noe r ..„ 
L . . 4 ,i. . . . NoL ... Parbleu ! je i’ai 
fur le bout de la langue. ... 

Le ill Ha ! ha ! ha ! .. . 

Le F. Aides-moi done , je vous prie , 
fi Jyduis le favds. /.J Ah !.,. cela me 
vieiit comme un coup de piftolet. Tef 
lids : ‘Nds'i,' Magon * > gon . . . gen . . . Le 
void: Noe > Magon tth-venh&kU % &<i 
Bvj 
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\\ uhede ces origiites fantaftiques, 
quelques podtes ©ritatribude a 
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LcM. Je vous l’avais Men dit, Mon? 
fieur, que vous l’avi& lu. . . . 

LeF. J’aurais bien^parid mile fois 
le contraire. Mais ; je n’en reviens 
pas , d’aler faire acoucher la Majo- 
jierie au milieu des animaux renfermes 
dans l’arche. . * j *•*.'. 

LeM. Non : c’cft avant que les ca- 
jtara&es du : ciel ne t s’ouyriflent , que 
les poetes feignent qu’eft ne Part Ma-« 
$ onique, 

Le F. Ha , cela me par ait plus naturel * 
car , s’il n’eut pas et# Mappn , coment 
le patriarche aurait-il pu conftruire 
fon bdtiment ? Au furplus , il me fern- 
ble qu’jl y a beaucoup de podfie dans 
!e fiftdme de la venerable Confrdrie, 

Le M. H y a des fi&ions dans les 
vaudeviles ; mais les poetes n’ont ima- 
ging cette origine, que pares que l ? ar- 
che eft le fimbole de flame agitde lur 
la mer des paftions \ & que c’eft au 
ddluge des vices qu’ii faut echaper. 

LeF. Quelles frales rocailleufes ! — * 
Voilk done pourquoi ils pnt fait de 
flarche le berceau dela Ma^onerie ? 

Le M. II y a apareoee : par -ceux qus 
prdtendraient y trouver de la rdalite, 
jndriteraient au-moins le nomde v»- 
fionaires, - 



con y que Nod dut le privilege de voir 
fes dots vengeurs epargner fon vaifleau. 
Quant & moi , je ne jurerais pas di| 
coritraire. i , 

. Le M*. Fable totite owe. w : 
j ' te& Vow voyds bien que je plai- 
lante. .i. Mais en eiftt , quel avantage 
pour les Majons , d’evoquer les om- 
bres des anciens patriarches , & dealer 
JFouiller dans les premiers tombeaux de 
1’univers pour done?? * du prix a leu? 
origine? Carftleur §ocidrd n’a pout 
but que la fdlicitli j des « homes ; pour- 
qUoi chercher atUeufS; que dans, Ion* 
propre fonds, tin merite qui Fait Ton 
eflence , & que ne peuvent lui co? 
piuniquet les cendres les plus antiques , 
ini les monumens les plus obfcurs 
. LeM.C’eft vrai : tout ee qui eft bon 
n’a que faire de fecours etranger. 

Le F. De plus ; c’eft que ft la Socidtq 
mdme etait quelque chofe de prdju- 
diciable h. l’home, tirerj^it - elle plu$ 
de luftre & d’avantage , d’avoir exiftd 
flepuis des terns immdmor^ls , Sc trpu- 
yerait-elle fa, juftificatipn dans pn p#* 
red tdmoignagel , ^ t i. j...;; J 

le M, Non sans doute : mais toujour 



eft-il vrai que Porcine lies Francs-Ma- 
ipons n’eft pas de ces origines fufpec** 
tes , & auxquelles bn petit reprocherle 
ddfaut d’anciennetd ; car fi ce titre feul 
en conftituait le merite , if en ell .peu 
qui pouraient le lui difputer. 

Le F, Je le crois bien \ s’ils voftt pui-» 
fer leurs panCMtes, dans les eaux du 
ddluge , il eft peu de families . qui vou* 
luflent les fuivre. ( 

Le M. Oh laiflbns & toutes ces four- 
ces fabuleufes , & d 'Adam , & de Nod % 

& de Moife , & tfBnoch , & d 'Ahta* ^ 
ham: cela -ri*a pas le fens-eomun* t-i, 

Le F, A 14 bbnne heute: enjamjbdnsj, 
fautons h • ptes joints ftir tous les fils 
de Nod ; cal je vois d’avance oh vous 
Youlds en venk. • !r * 

Le M. Moi? . . . Je crois, Monfieur, 
que Vous dtes dans ferreuir. »i 

LiF. Enfin , oh cette Confrdrie a- 
fVJedoncetd batifde du fingulier titre 
de 'Frant-Mafchbrie ? 

Le M. Singulier t|tre. . . ? Cette 
lamination ne faurait dtre plus exade* 

Le F* Mais encore* . . . ? * * / o 

'■■Le M.< hidn , ‘Moftfieury quand 
Vbus faYirids qu’elle eft -analogue $ 
la batilfe du Temiplc 1 de Jenifer 



LeF.Ne l*ai-ie pas bien dit, ... 3 

Le M, Que. . . , ? 

Le F, Que cela a ait en venir au fa- 
meux temple des Jiuifs. 

Le M, Quelle confequence , Mon- 
fieur , tires-vous de 1<U 

he F. La confluence , que c’eft en 
%ipte que les Francs-Ma^ons prdten- 
deot avoir refu le jour. 

Le M. Erreur groffidre. ... 

Le F. Vous voulds me faire un mi£» 
tdre , Monfieur , de ce que je fai depuis 
long-tems. ... 3 

LeM* Point-du-tout *, mais c’eft qu’il 
O’y a rien de plus faux. 

LeF, Ha ! II y a io ans & plus , 
qu’un de mes amis m’a certifie que 
les Francs-Macons croyent dur come 
fer, que leur Socidtd a etd engendrde 
dans la fouche des ouvriers du temple 
de Salomon. 

LeM, Abfurditd des plus grandes... 

Le F.Ce n’eft pas& l’opimon gene- 
rate..,.? 

Le M, Pour gdndrale , non \ mais les 
trois-quarts des Macons ont , & la ve- 
ritd , la bonne foi ae croire & de pa- 
reilles chimdres. 

Le F, Mais ft c’eft en Loge qu’ils fu* 
cent ces principes. , .. ? 

Le M, Mais s’ils prennent le CfepuG* 



Le F. Cell la votre , fi vous berces 
les profelites de ces hilloires controu- 
vees. 

Le M. Fide , fed cui vide . 

Le F. C’elljulle; il fauc conaitre 
avant de le livrer : mais pourquoi taut 
de precautions, quand l’on n’a nen d’im- 
portant £ dire? 

LeM. Que fait-on, quand l’ecolier 
Veut en lavoir plus que le maltre ? . 

Lf F, On lui.donne un petit coup de 
Inaillet pour le mettre k la raifon. , 

Le M. Eh bien , Monfieur, c’ell la 
monaie de votre jpidce. 

Le F. Cell bien fait : mais tout en ba- 
taillant, nous nous ecartons du fujet 
& il n’ell pas encore ddcidd d’oi pro- 
vient le nom original de Franc-Mar 
jsonerie. 

Le M. Original....} 

Le F. Je veux dire, originairement* 
& au vrai c’ell un fubllantif bien grol- 
lier, une epitdte bien vague. 

Le M. Pas tant , Monfieur , que Vous 
le penfds. Elever un edifice n’eft-cq 
pas I’atribut de cette efpece d’artffans 
conus fous le nom de Masons? Dr , 
pou$ en elevons un moral * nous bar 



tiffons un temple h l’amitid : c’eft done 
une aldgorie , & le titre de Majon ex- 


prime notre ouvrage. 

Le Fi Pai roujours bien penfd que 
cette denomination ne pouvoit dtre 
qu’al^gorique. , , 

Le M. Vous avies raifori , Monfieur \ 
& chds nous, tout eft emblematique , 
jufqu’au nom mdme que nous portons , 
lequel ne doit pas dcre pris dans un 
fens literal , mecanique , groflier & 
materiel : il ddfigne propremem des 
Ouvrters de paix , des Archite£ies fim- 

a ues , qui fur les ddbris des vices., 
»t , batiffent , conftruifent des 
autels h la vertu. 


* • LeF. En eftet , il me femble que tout 
eft emblematique ch& eux.Ils favent 
& merveille donner du prix & de l’e- 
clat h ce qui en parait le moins fuf- 
ceptible. . . . Cependant cette architec- 
ture me plairait afles , en ce qu’elle 
n’eft pas fort-difpendieufe : & c’eft 
peut-etre lJtlaraifon pour laquelle ils 
le qualifierit de Masons Francs l 
Le M. Monfieur : 

Ch&s nous F Architecture 


be home au caeur humain » 
El la fimple nature 
En fournit le deffein\ 



thoneur , UJentimeni , 

En font U fondement , 

Cette qualification de Fmscr que fe 
donnent les Masons, eft trds-jufte,puif- 
que leurs travau x font purement tiori- 
ques , & que leur micanique n’eft 
qu’ouvraee de (peculation \ atendu 
qu’ils retaoliffent fansfrais & en liberti* 
I.eF. C’eft aflurdment trds-gdnireux 
de leur part de travailler a fi bon 
cbmpte i & je vois clairement que 
le corps d’une pareille maitrife n’a 
befoin ni de juris ni de (indies. Mais 
roujours , pourquoi cet atirail grotef- 
que d’uftenfxles &. d’outils de maneu- 
vres ? '* 

Le M, Ces inftrumens que nous per- 
rons pour devife , font l’embldme de 
la {implicit^ de notre etat j ils font le 
(imbole de l’archite&e qui travaille k 
la conftru&ion fpirituclle du fan&uaire 
de la vertu & de la paix , pour etre 
parfaitement unis. 

Le F. Moi , j’ai cru qu’ils vous (er- 
vaient pour batir des petites-maifons 
aux vitirans de la refpediable compa- 
gnie ? 

Le M. Si cela avoit lieu , on ferait 
trop equitable , Monftenr , pour ne pas 
vous en acorder la preference. 



LeF. Voilk du franc- parler, de la. 
Franche-Mzconerk. Mais pardon, Mon- 
fieur; je n’entens par Ik que des mai- 
fons peu fpatieufes , & analogues k la 
modeftie de Mefiieurs vos Frdres : d’ail- 
leurs , la prdfdrence de 1’un ne nuirait 
point aux droits des autres. 

LeM, II parait , Monfieur , que la 
vdrite vous pieties mais vous voudrds 
bien favoir que les Macons , en deco- 
rant leur nom de l’adjeaif Franc , anon- 
.cent que dans tous les casils font vouds 
h la vdritd , & que la fincerite & la 
droiture doivent etre leurs premieres 
vertus. 

Le F. Je fuis perfuadd , Monfieur , 
& bien mieux, con vaincu de cette fran- 
chife : mais quant k twites ces vertus , je 
fai auffi que le fafte & l’etalage font 
jfouvent prds du ndant. 

Le M. J’en demeurc d’acord : touiours 
eft— il indubitable que les qualites ca- 
ra&drifliques du bon Ma$on, font e£* 
fentiellement ceUes de fout home 
vrai , exemt de prdjugds & de pre- 
vention. 

Le F. Ceja me parait un peu hafardd. 

LeM. Hafarde....? 

LeF, Oui; car j’al peine k me figu- 
rer que la prdvention & le prdjugd 
foient fans empire fur leur elprit. 



Le M, Pour quelle raifon , s’il Vous 
plait ? 

Le F. H d, Monfieur , Vous la favds 
tnieux que moi , la faifon. Eft-il pro- 
table que la prevention & le prdjugd 
tie fe jouerit point des Ma$dns; eux 
qui croient deicendre eh ligne dire&fc 
ides ouvriers du temple , & qui fe glo- 
rifient d’une gdndalogie ft chimdriquel 
Le M. Coment , Monfieur, vous eft 
dtes encore logd 14? N’ai-je pas ett 
l’honeur de Vous dire que cette opi- 
nion n’eft qu*un fantorile , & qu’elle 
doit fubir le fort des autres hipotefes. 

Le F, Enfin , fi la naiftance de cette 
focidtd eft ii equivoque \ il fera per- 
mis au-moins de rdvoquer en doute 
la rdalite de fes travaux, 

Le M. Xncbnfdquence. Une mOntrfc 
peut etre excellente , fans que l’on fa- 
Che ft elle a etd fabriqude k Paris ou 
k Londres. 

Le F. Toutefois , ce ftftdme touchant 
l’origine de la Mafonerie , tte doit pas 
fexifter fans quelque fondement J 
Le M. II eft vrai que, l’on a pu dtre 
induit k cette mdprife, en donant 
pour fource k la Ma^nerie , l’epoque 
de la batifle du Temple , par la conf- 
tante obfervance de tous les aftes re- 
latifs k cette operation , & que les 



Macons continuent de maintenir pas? 
une perpdtuitd d’embl&nes, en fubf- 
tituant ieuiement les fpdculations tdo- 
riques aux ufages mdcaniques. 

Le F. Je ne iuis gudre plus avancd 
que tout-i-Pheiire 5 car je n’entens 
goute aux paraboles. 

Le Je crois dependant que je ne 
fui pas enigmatique* mais enfin je ne 
me fais pas un fcrupule de vous dire , 
Monfieur , que le Temple de Jerufa- 
lem, ayant etd un cheF-d’euvre dans 
Ion terns, eft l’ejtnbldme de la Mafo^- 
nerie , le voile dont elle couvre les 
mjftdres $ que la liturgie <§c le coftume 
aes inaugurations fimooliques , fiirent 
rddigds toujour dans 1’analogie de ce 
Temple & de les ouvriers; & que 
tout ce qui fe pratique en Loge, a trait 
ice fameux edifice. ^ 

L* F, Salomon n’etait-il, pas peut* 
dtre aufli Franc-Macqn? 

LeM. 11 etait afles fage pour Pdtre „ 
& aftes bon architedte pour ejiger up 
lan&ujaire ^u vrai Dieu : mais celui qul 
adit que ... - 

pacijique Salomon ■ t> . j| 
Avals # de fon terns • Pavantagf 
D*kre des homes U plus fage 
File phts excelled Maqopi 



N’entendait pas , Ians doute , que ce 
grand roi eut jamais portd de tablier, 
ni tenu Loge avec fes ouvf iers * quoi- 
qu’en dife encore un poete plus hardi : 
Salomon bdnffant Jon Tempi e , 
JnjHrna Us Francs- Magons : 

Nous fames ? done fes Houriffons , 
Puifque nous fulvous fan exemple, 
LeF. Je fuis afidsde votre feritiment: 
tnais fans etre vdndrable de Xoge , le 
filsde David aurait fort-bien pu mettre 
la main & l’euvre ; puifque le grand 
Archite&e n’a pas fait dificultd de fe 
joindre aux Masons de Tancienne Loi, 
Le M* Goment entendds-vous cela , 
Monfieur? 

Le F. Dieu , dans les Livres faerds , 
n’eft-il pas defigne une truelle a la 
main , eomandant <ftt Mt des mtfri 
de la fainte Sion , prdfidjint au* ouvra- 
ges , aflembiant les pieties , fit les Kan* 
avec le ciment deftmd k les unif ? 

Le M. Eh bien , Monfieur , ces 6x- 
preflions mdtaforiques font par ra* 
port au fens q-u’elles reriferment, ce 
jau’eft le Temple de Jdrufalem relative* 
ment k l’effettce de I’Art-Royat 
tei\ Be' 1* Art-Royal. . . A 
Le M. Ou de la Ma^onerie. 

Le F, Voilk du nouveau : depute 
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quand , s’i! vous plait , le metier de 

I* ? A !l * . / n .1 


: . Le Mi: C’eftuo iumom , Monfieur , 
qui lui eft annexd depuis fa tendre 
naiftance. 

i Le F. PoffeJfjiQ valet ± dit la Ioi: & 
il ferak trop dangereux defouiller dans 
la poulfiere des archives Franc-Ma^o- 
mques , pour vdrifiej fes chartres & 
fes qiialitds. : 

Le M. Vous avds raifon Monfieur ; 
ear vous y perdrids trop vite votre latin. 
. ; Le ft, Siirtout,fiJes dipl6mes remon- 
tent aux terns d’lfradlv;. : 
h‘Le Mt J&^&venieiitf *-ils pduraient 
foKtrbieri y ffemonter* car le Temple 
a ymt etd imagind & conftruit fous 
uOr trds-grand rot -qui prdfidait aux 
travaux , les dirigeait , & ddployait en 
Cetteoceafioa tout© (a magnificence y 
l-archite^ure dont on. ne cite 1 aucun 
monument; avaiit Cette epoque , pou-w 
raitt bienlui avoir , de Ce fait , aquisi 
£ An-Kayal, > : 

Le F. Cela me parait vraifemblable* 

Le M. T oujours eft-il vrai,que fi I’on 
envifage les J^a$otte comme tm© fas* 
cidtd d’homes s protdgds par. diferen$ 
Sottverains , & (bus plufieuus rdgnes { . 



fipele : Royal ; d’aprcis la faveur parti- . 
culiere acordde par des tetes courondes, 

^ ceux qui enobfer vaiertt Ies pratiques 
& 1 es alegories. 

Le F. En ce cas , pafle done pour 
Art-Royal $ car au bout du compte , 
il eft naturel que les gens qui ont di- 
fdrens pdres, portent difdrens noras. 

LeM, Toutes ces fources hipotdti- 
ques ne font rien moins que raifona-t 
Wes i il n’y a que le Temple & ce qui 
avait raport & fa batifle , qui figure 
dans la fcience Macojiique s tout le 
refte eft abfurde. ^ 1 

leF. Celapofd, il me femble qu’il 
n’y aurait qu*k ouvrir lelivre des Rois^ 

& y lire la conftru&ion de cetanti- .1 
que edifice 4 , pour etre un ! bon arehi- 1 
te&e fimbolique : & alors que devieiW < 
dront les ceremonies d’inauguratioh ? j 
Le M. Ainft raifonoent ceux qui i 

pereoivent que les.furfoces , qui'fbt 
%urent qu*il fufjt , d’avoir. dfes 1 itrl tea- 
mens & un bon module pour etrefrote 
ouvrfer. :q • " . ! - • 1 :\ .. \ ] 

Le F. Rdtorquer n’eft pas rdpondTe ; ; 

& pourquoi du miftdre dans des chofes 1 
que cbacun eft&m&naede lire It fon aif© y j 
s;il et^it curieux ^e conaltre les dimen-* 
ftons d’urnantiquemomiment ruindis' 1 
Le M % 



Le M, Chacun , h. la vdritd , peut ,ou^ 
vrir l’ancien Teftament •, mais ifc n’y 
trouvera qu’une petite partie de la 
charpente de 1* Art-Royal ; atendu que 
tout ce qui etait ndceuaire pour ache- 
ver l’epure de la Franc-Maconerie a 
etd fupldd par les InlHtuteurs , au Tem- 
ple de Jerufalem , pour en former une 
aldgorie complette & fuivie. 

Le F. Quelle idde pitorefque , d’aller 
deterrer dans les ddcombres d’ une vieille 
eglife, 1’embldme d’une archite&ure 
moderne ! 

Le M. Le colons de la fiction prete 
des graces & la vdritd; & aparemment 
que les details de cet edifice etaient 
analogues ou fufceptibles d’etre apli- 
quds aux diBrens objets, qui devaient 
compofer le fifteme Ma^onique. 

Le F. II faut convenir que cette ana- 
logic s’eft rencontrde fort-heureufe- 
ment ; & je ne fuis plus furpris que 
les trois-quarts des Masons foient in- 
duits en erreur fur leur origine , par 
l’exa&e reffemblance des pratiques de 
leur Art avec le Temple de la fainte 
Citd. 

Le M, II n’y a pas non plus lieu d’en 
dtre etond \ puifqu’ils n’ont que la 
routine des prdceptes Majoniques , & 
C 
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qu’ils n’ont point ^intelligence des em- 
blemes , quoiqu’ils les ayent journelle- 
ment fous les yeux. Ils rdfemblent en 
cela a ces peintres qui copient un ta- 
bleau fans en conaitre le fujet hifio- 
rique ; ou k ces enfans qui recitent des 
fables de la Fontaine , fans en faifir 
Implication ni la fineflTe. 

Le F. Vous jugds done, Monfieur , 
en dernier report , que le fage Salo- 
mon n’eft pas le fondateur de l’Art- 
Royal ? 

Le At, La plaifante demande 1 Y a-t^il 
la moindre probability pour foutemr 
une pareille aflertion i 

Le F, Mais ce raport conftant de vos 
embldmes avec ce Temple fuperbe , 
n’eft-il pas uneprobabilite bien grande 
que vos chers Confreres font les ddpo- 
fitaires des plans , devis , details & dd- 
comptes de ce refpe&able monument , 
& qu’ils travaillent aux moyens de le 
reconfiruire ? 

LeM. Froide faillie $ mauvaife Lo* 
gique , X laquelle , Monfieur , vous 
voudr^s bien me difpenfer de rdpon- 
dre. 

Le F, Oh, volontiers : mais jj s ai peine 
de voir rayer des fades de la Mayo- 
nerie une origins fi refpe&ablei ce , 



en faveur de votre ddcifion , & centre 
l’opinion jprefque ednerale. 

Le M, fe vous fuis tres-redevable , 
Monfteur , del a part que voulds y pren- 
dre ; mais laiffons routes ces origines 
faeces fe morfondre dans la rouille 
des terns. 

Le F, Cell cependant b’en domage 
d’etre obligd de recufer un roi fi verfe 
dans les fciences ocultes , pour auteur 
de VArt-Royai 

Le M. En efFet , il eft trds-doulou- 
reux d’etre fored de fe reftraindre k 
une epoque plus moderne. 

Le F. Rien de plus vrai ; car la vanitd 
etablit pour maxime que plus on date 
de loin , plus Ton prouve de grandeur 
de de m&rite. 

Le M. La vertu s’anoblit par elle-me- 
me , & la fcience des Ma£ons n’a que 
faire de pairchemim; pour paraltre aveie 
eclat. 

LeF. Toujour de froides epifodes. 
Quand il faut fe parfumer ft fouvent , 
il y a lieu de craindre que l’on n’ex- 
hafe pas une trop bonne odoir. 

Le M. Si vous jugds des autres par 
vous-meme , cela n’eft point equitable. 

Le F. Equitable , Monfieur , tant qu’il 
vous plaira •, mais Von diroit qu’il n’y 
G ij 



a que les Majons qui ayent !e privilege 
exclufif de fermoner au genre-humain, 

Le M. Non pas , s’il vous plait * ce 
talent eft rdfervd aux Bourdatoue & 
aux MaJJillon ,• & les autres pr&chent 
d’exemple. 

Le F. C’eft-i-dire que les F. Masons 
feuls ont le fecret detacher, de perlua- 
der , d’epurer le cceur , de conger les hol- 
mes , & de les inftruire fans lesennuyer ? 

JLeM. Pourquoi pas? s’ils joignent , 
$ leurs inftru6tions la fage voluptd. . , 
De-tout terns, fans eontredit, des I 
homes ont prdchd les homes , fans fuc- 
cds; mais avant de haranguer les au- 
tres, etaient-ils homes eux-radmes? 

LcF. Oh ! Monfieur vous en de- ( 
mandds trap : cette marchandife etait 3 

ddja rare du terns de Diogdne, 1 

Le M. Puifqu’il en cherchait en pleln i 
midi : mais aujourdm il en trouverait < 
k nuit fermde. | 

Le F. Voili du miftique. 

Le M. FaiteMtioi la gdice d*ecouter ! 
Cette apoftrofe ; & le jniftdre difpa- i 

raitra.,... ,i 

La lantern* A la main, 

En plein jour dans Athene , * / I 

Tu ckerchais un humain , * i 

Severe Diogene. \ 
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De tout mm que nous Jomes 
Vifite les maffons ; 

Tu trouveras des homes 
Vans les vrais Francs-Magons. 

Le F. Ha, ha! voift qui groupe h 
merveille. Tai bien fait de mettre en 
jeu ie filofofe cinique. 

Le M. Ce couplet m’eft venu en md- 
moire fort & propos. 

Le F, Oui $ car il eft bon pourledif* 
cours. 

Le M. Atendu qu’il eft fait d’aprds 
nature. 

Le F. Et d’aprds les rdgles de la poefte. 

Le M. Tant qu’il vous plaira , Mon- 
fteur * ie ne veux pas etre un froid 
apologifte. 

Le F. Vous terminus , Monfteur , fort 
k point * car vous favds qu’en filofofie , 
l’autoritd ne fait pas loi. 

Le M. D’acord. 

Le F. Oui. . . . Mais je remarque 
come la converfation eft prolixe & di- 
vergeante. II n’y a qu’un demi-quart- 
d’heure que nous etions Jdrulalem \ 
& voil& que la vertu nous a egards 
dans les rues d’Athdne. 

Le M. Je vous reprocherai \ mon 
tour , Monfteur , d’etre paraboliquej 
Ciij 



i 


«ar il fie me fouvient pas d’avoir jamais 
ete & Jdrufalem, 

Le F. N’etions-nous pas fbr Pempla- 
cement du Temple, pour y ddterrer 
la ftfurce de 1’Art trois fois Royal? 

Le M. Hd ! laiilbns-k les Salomoni- 
tts y & leurs trifayeyx dixfoistrifayeux. 

Le F. Mais , Monfieur , fi vous les 
congddies ainfi la Societe Macone 
n’aurait done ni pere ni mere* 

Le M. Oh , fi les enfaas de la veuve 
cherchent leur Maltre dans le paradis 
terreftre , dans le ddluge univerfel , & 
dans les decombres du Nord , ils au- 
ront de quoi fouiller, pour ariver en- 
tre les deux bras de la Seine. 

Le F\ Voilh un ftile bien Ma^onique.« 
O pauVres Adamites , pauvres Noachi- 
tes y pauvres Salomomtes'y vous void 
rangds dans la merae catdgorie ! 

Le M. Hdlas, oui; & rangds bien 
loin des cendres de leur auguile Pere. 

Le F* Voik done trois nobles origines 
de la Ma^onerie , fublimdes dans le 
ereufet de la filofofie. . . , 

Le M. Ha, ha, ha! 

L%F. Qu’y a-t’il k, /il vous plait , 
de rifible? 

Le M, Ceft que fl l’on purgeait de 
merae toutes les grandes maifons pas 



la fublimation nlofofique , fl fe vd- 
latiliferait bien des exploits d’ancdtres 
au foyer de l’alambic , avant d’ariver 
au plus pur mdtal. 

Le K Vous me prdnds , fans dome, 
Monfieur , pour un habile chimiile ; 
mais c’eft me parler Siriac par hiero- 
glifes. 

Le M. Je n’avais done pas tort de 
rire ; car vous n’auries fu, tout-k- 
Pheure , rencorttrer d’expreflion plus 
heurettfe relativement au fujet dont 
il s’agit. 

Le & Eh , comeiit l’entendes-vous, 
Monfieur? 

Le M. Je veux dire par Ik , que quan- 
tity de Ma£ons pretendent que leur 
Art derive en effet des premiers Scru- 
tateurs. des operations fecrettes de la 
nature ; & que leurs travaux confif- 
tent dans Pextra&ion & la combinai- 
fon du fel , du foufre & du mercure > 
pour ariver , au moyen du feu cen- 
tral , k la decouverte de la terre pre- 
cieufe & incorruptible. 

LeF. line manquait plus que cela 
pour m’alambiquer l’efprit. Voila une 
explication qui certainement m’avance 
beaucoup.... 

Le M. On ne peut cependant rien de 
C iv 
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.plus clair ; fur-tout ft j’y ajoute ces 

quatre lignes. . . . 

A P Art Royal , pleins d*une noble ar - 

* 

Ainfi qua fer fecrets tendons homage i 
Tout bon Magon les garde dans le coeur\ 
Et de Pancimne Loge il eji le gage, 

Le F. Encore de la verification....! 
11 ne falait plus que i’apocalipfe aux 
rdyeries de Mallebranche * car les poe- 
tess & les peintres figurent trds-oien 
enfemble : il ne manquerait plus qu’un 
muficien. 

Le M, Hd , Monfieur , votre emba- 
ras tient bien lieu de mufiquej & pre- 
nds garde de faire vous-meme le trio , 
fi vous ne fdpards pas mieux le par 
d’avec 1 Hmpur , en faififfant l’efprit lpe- 
cifique renfermd dans l’humide radical, 

Le F. En vdritd , il me faudrait la 
clavicule de Salomon , pour compren- 
dre cette cabale. Nous avons done jurd 
de ne pas nous entendre ? 

Le M, Puifque vous me pouffes fi 
fort \ bout , je vous dirai naivement , 
Monfieur , que nombre de Francs-Ma- 
50ns fe permadent que PArt-Royal a 
pour auteurs les Filofofes inconus , 8c 
que leurs fpeculations roulent fur la 
lcience Hermdtique. 
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Le F. Ceft-^-dire aparammeoriqu’ils 
cachent hermdtiquement leur 'lecret 
aux yeux du Public ? v- 

Le M. Point-du-tout : cela fignifid 
qu’ils marchent fur les traces du rilor 
lofe Hermds , en s’apliquant & la d dr* 
couverte du grand-euvre. 

Le F. Oh ! celui-li eft unpayable.... 
Voilk done desMajons devenusalchi- 
miftes. 

Le M, Oui; & e’eft aflurdment lk 
une origine , finon la vraie , du-moins 
une des plus vraifemblables de la Ma- 
conerie. 

Le F. II faut avouer que l’on prete 
bien des genealogies fabuleufes & la 
cdlebre Congregation Mafonique ; car 
en voilH deja je ne lai combien , que 
vous places au rang des mdtaqiorfofes 
d’Ovide. 

Le M. II faut avouer auffi que le ber- 
ceau des focietds eft environd de bien 
des hipotdfes obfeures ; fur-tout quand 
I’epoque de leur origine reporte h. des 
terns dont les velbges font prefqu’- 
efacds. 


Le F. Voilk ce que e’eft de vouloir 
porter plus haut que fon dtat y on eft 
invent oblige de remonter fur 1’dne* 

, Le M, Cependant on ne faurait dif- 



convemr de ia probability de fa fcience 
oculte relativehient \ l’origine de la 
Franc-Mafonerie : & fi c’etait \k le but 
rdel de la Socidtd , il eft fftr qu’il en 
refulterait aufli des avantages confidd- 
rables pour le genre-humain a 

LeF. Certainement For vaut au- 
moins les ddbris d’une vieille eglife : 
Kiais je crains fort que toute la fcience 
des Francs-Ma^ons ne fe rdduife & fon- 
dre du plomb , & & tranfmuer leur 
bourfe en fumde & en vapeur. 

Le M. Monfieur, vous aves toujours 
des craintes mal fondees. 

Le F. Hdlas ! c’eft que l’an m’a apris 
en Fiiique que le premier foin des cher- 
cheurs de pierre nlofofale , etait de la* 
borare , qu’en fecond lieu c’etait de 
mentiri , & que pour recompenfe ils 
alaient droit & l’hopital. 

Le M. Les ddcouvertes que Pon a fai- 
tes depuis quelque terns , prevalent aui- 
jourdui fur ce prdjugd ; car quoique la 
tranfmutation des mdcaux wit peut- 
etre encore un probl&me y toujours 
n’eft-elle plus une equivoque. 

Le F. Je eonviens que l’on en eft un 
peu revenu fur le compte de MM. les 
alchimiftes ; mais je prdfume qu’il refte 
«ncore bien du charfaon k bruler* 



Le M. Pas un^boiflfeau , dit-on : fe 


probldme eft rdduit en equation Pon 
a degage Pinconue *, il ne s’agit plus 
que d’en extraire la racine. 

Le F. En ce eas , algebrifons d’ici & 
ce que Pon voye eclore cette poudre 
divine dans le iein de P Art-Royal. 

Li M. Je ne prdtens pas fixer invio- 
lablement cette opinion : mais par un 
examen ferieux de tous les objets de 
ddtail morcelds dans les diveries pra- 
tiques de la Majonerie , & par l’ex - 
pofd d’une partie de fes emblemes , on 
aura pu foupgoner que la fcience d’Her- 
tnds eft l’origine & le but des Francs- 
Macons. 

Le F. Je voudrais bien (avoir pour- 
quoi Pon prete toujours dei vifions & 
une Socidte fi judicieufe , dont l’uni- 
que objet eft de faire des homes, plu- 
tot que de tranlinuer Petain & le 
Cuivre. 


Le M. Ce prejugd n’exifte pdiirtant 
pas fans quelque Fondement 5 atendu 
que la marche des premiers grades , 
la forme des Loges , la diftribution in- 
tdrieure du Temple , les calcuts miftd- 
rieux, les veux de Paftociation , les 
reglemens gendraux , la pratique de la 
vertu , <& le fecret.fi fort recomandd , 
Cvj 
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ifliref? 


ont concouru \ faire foup^ner que les 
premiers homes qui s’affemblerent , 
Sous le titre de Macons , mdditaient une 
euvre analogue & la fagefle & k l’habi- 
letd du pieux Monarque it verfd dans 
les combinaifons ocultes de la nature*. 

Le F, IX y a done auffi une confe- 
deration entre les alchimiltes? 

Le M. Oui , Monfieur ; & leurs 
rdmonies d’initiation ont beaucoup de 
raport avec celles de la Maconerie. 

Li F. Mais s’il y a tant tranalogie > 

S ue ne vous mands-vous enfemble ? 

Tun purifierait les meurs, Pautre les 
metaux ; & cela ferait , & mon avis* 
une bonne fucceilion pour les heritiers 
de votre famille. 

LeM. Les travaux rdciproques font 
trop incompatibles \ 3c d’ailleursle but 
d’une aflociation n’eft pas celui de 
Pautre. 

Le F. II ne s’agirait done plus que de 
favoir qui des deux fe&aires a calqud 
fur l’autre fes formules d’inauguration <* 
Le M. Ceux qui ont apris&iaifir Pef- 
prit des embldmes Ma^oniques „ peu- 
vent juger avec evidence , que les pra-» 
tiques de PArt-Royal apartiennent en 
propre aux Francs-Macons. 

LeK Mais pourquof des homes dd- 
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vouds h !a recherche des vdritds natu- 
relles , vont-ils crder une focidtd niiC- 
tdrieuie & faire des receptions iim- 
boliques, pour couvrir des vues qui 
n’ont rien de rdprdhenfible ? car vous 
favds , Monfieur , que les enigraes font 
les armes des fourbes , & Papas des fim- 
pies. 

LeM. La raifon en eft peut-dtre, 
cue ces filofofes fentirent le befoin de 
(ecours & celui de Pamitid ; mais qu’ils 
fentirent encore plus la ndceflitdde ca- 
icher leur travail fous des emblemes t 
dont les relations extdrieures nWranc 
que des iddes religieufes , ferviffent d’ef* 
(ais au genre d*efprit , de capacitd & 
d’aptitude dont il falait que les enfans 
de la fcience fuflent pourvus. 

Le F. Ils craignaient peut-etre en- 
core davantage d'etre Pobjet de la plai- 
fanterie du public , qui couvre d’un ver- 
ms de ridicule les entoufiates qui cher- 
chentlareeettepour compofer de Por. 

Le M, Ils peuvent avoir eu bien des 
motifs pour eviter d*dtre en bute aux 
ataques du prdjugd : car combien de 
fois , vidimes de leurs laborieufes etu- 
des , ne fftrent-ils pas immolds S Pen- 
vie & k la jaloufie de leurs perfdcu- 
teurs.,,.! 
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Le F. II eft ail'd de concevolr quit 
tie ferait pas & prop os de fe glonfier 
4’wne pareille decouverte \ car je crois 
que l’on ferait difpenfd de faire ufage 
de fa compofition. 

Le M. Cela vous prouve done , Mon- 
fieur , combien il eft prudent d’etudier 
en fecret la marche de la nature , & 
de fe mettre en garde contre la furprife 
dans l’admiflion des candidats. 

LeF. A la bonne heure : mais tou- 
jours ell-ce une vanitd bien dangereufe 
de vouloir trouver cctte. pierre \ car 
de quel avantage ferait-elle pour l’hu- 
mamtd. Au-contraire , une pareille dd- 
couverte ferait un fldau pour le genre- 
humain : il diffoudrait les liens de la 
focietd 6c bouleverferait tous les Etats. 

Le M. 11 eft vrai que les chofes n’ont 
de valeur qu^ proportion de leur ra- 
retd: 6c fi tout le monde avait des 
tones d’or , ils ne feraient pas fi riches 
que lepayfan qui a un fac de farine. 

Le F. Cependant , il faut convenir 
que l’arabition de ddcouvrir ce mifiere 
de la nature , a ocafiond des recher- 
ches , qui en cheijiin faifant , ont beau- 
coup contribud & la perfe&ion des arts "s 
& peut-dtre les F r ancs~Ma$ons gagne- 
raient-ils k juftifier aux y eux duJPu&icj, 



deleur alfoci; 


fociation eill’etude 


oe la fifique oculte. 

Le M. L’Art-Royal ne cherche nl 
k gagner ni & perdre, ni \ donner l*e- 
change au Public. Les Macons fe con- 
sented de la paix & de l’amitie qui 
font leur apanage , & ils fe difent avsc 
une joiefecrette: 


Le monde ejl curieux 
De favoir nos ouvrages } 
Mats tons nos envieux 
N*en feront pas plus fages. 


Le F, Oui, oui , vous chafles les mou- 
ches ; mais toujours eftimerait-on beau- 
coup plus des homes que Pon faurait 
apliquds & des fpeculations favantes > 
fuflfent-elles meme faufles , que de les 
voir livrds & des ceremonies , qui font 
regarder les Loges pi u tot come une aC» 
femblde de gens oififs , que come un 
laboratoire £ citoyens utiles , devoues 
£ la recherche des trdlors de la nature. 

Le M, Abus , erreur. Les Masons 
font beaucoup de cas de l’eftime du 
Public v mais ils ne Pacheteront pas 
au prix du menfonge , & au detriment 
de leur tranquiiite. Pourquoi vouloir 
perfuaderau Public une chofe qui n’efl 
pas l La purete des meurs n’eft-elle pas 
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preferable aux meditations favantes ? 
& une emulation ambitieufe vaut-elle 
les douceurs de la fraternkd , & ne co- 
romprait-elle pas les regies du niveau l 
D’ailleurs , nos ceremonies font utiles 
& nous rdcrdent * & ce n’eft point etre 
oifif, que d’aprendre k unir les homes. 
Bienmieux, loin de chercher des trd- 
fors, nous nous depouillons de tous 
mdtaux : & enfin une academic de 
fcience ne vaut pas une ecole de vertu , 
une Loge de Francs-Majons $ car 

Cefi id que de jjkuts 
La Jagejfe parie » 

Rapelle les douceurs 
Def empire dlJftree. 

LeF, Heureufement que fai de la 
patience 5 car voi& un pandgirique qui 
dure depuis un gros quart-d’heure. 
Mais j’admire , Monfieur , combien 
vous etesfbrtile en citations podtiques... 

Le M. Ce qui abonde ne vicie pas : 
quand Ton a des armes , il faut s’en 
iervir. 

Le F. Tanf il eft vrai de dire que 
vous ne voulds point d’alchimiftes dans 
votre compagnie ? 

Le M. Hd T la rdflexion eft bonne. 
Pourquoi ne voudrions-nous point d’al- 
chimiftes ? 



Le F, Fuifque vous ne vous foucies 
pas d’avoir Hermes , le fameux Her- 
mds , a la tdte des faftes de la Maco- 
nerie. 

Le M. Eh ! come s’il dependak de 
moi que ce filofofe fut l’auteur de no- 
tre Spcidtd.... 

LeF. Mais , il n*y point d’effet fans 
cauie. Pourqui done aurait-on atribud 
cette crigine aux Francs-Ma^ons , ft 
elle n’etoit etayde d’aucun principe de 
vraifemblancer 

Le M. S’il falait rendre compte de 
tous les caprices de Pimagination ; ce 
ferait im emploi bien onereuxo 

LeF. Enfin , j'en reviens h. mon axi6- 
me, & les Masons inftruits doivent 
conaltreles anales de leur iluftreSocidtd. 

Le M. II eft vrai que ce n’eft pas fans 
une efpdce de raifon , que beaucoup 
s’imagment que la fcience des Masons 
eft la fcience des vdrites oculces. Cette 
opinion vient peut-dtre de ce que les 
Filofofes. inconus , pour voiler leur fe- 
cret & trouver des homes afidds , le 
font joints aux Magons , & leur ont co- 
muniqud leur travaux. 

Le F. Si cela eft ainfi , je n’en fuss 
plus etond. Mais de cette manidre , ft 
y aurait done de? oh les opdra* 
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tions rouleraient fur le rdgne mdtal- 
lique } 

Le M. On pretend qu*il y a des tda- 
tres alchimiques dans difdrentes pro- 
vinces, & fur-tout dans les Etats d’Ho- 
lande. 

Le F. Ce n’eft done pas fans caufe 
que Ton eftime tant les ducats ; s’ils 
doivent leur puretd & For filofofique. 
II faut que je fafle conaiflance avec 
un de ces marchands de fromages , pour 
avoir une pinede de ce germe tranf- 
mutarif. 

Le M> Je doute qu ? il y ait beaucoup 
d’apoticaires de pareille drogue & Amfr- 
terdam ni ailleurs. 

Le F. LaifFons les drogues aux arfe- 
naux du corps humain *, & convenons 
que la pietre filofofale vaudrait bien la 
pierre brute des Francs-Ma^ons. 

LeM. Non, je n*en conviens pas \ 
& nous en avons dit les raifons i! n’y 
a pas long-tems. 

LeF. Toujours eft-il vrai que fi les 
Majons s’apliquaient \ la ddcouverte 
du grain fixe de For, ils juftifieraient 
encore davantage le nom d’Art-Roya! 
dont ils ont intituld leur confrairie. 

Le M, Je n’en vois gudre la raifon ; 
& nous avons deja vu que ce titre leur 



sonvient k bien des egards , fans autre 
apendice. 

LeF. C’eft qu’il n’apartient gudre 
qu’aux rois de recompenfer les ftlofo- 
res , d’aprdcier ieur travail , d’eltimer 
leur fcience , & de proteger leurs re- 
cherches *, & qu’il ne convient peut- 
etre auffi qu’aux Souverains de fe li- 
vrer h. l’art d’Hermes. 

Fe M. Faible raifon pourhomologuer 
la denomination d’ Art-Royal. La Ma- 
conerie a eu la faveur d’dtre protdgee 
par des rois en diferens fidcles : & les 
eflais de Part Hermetique ne font pas, 
ainfi qu’on Paffiire, efientiellement dif- 
pendieux par eux-memes \ & moins que 
Pon ne dife que cette recherche in- 
duit h. tant d’autres operations , qu’il 
faut un revenu royal pour y foumir. 

Le F. Hdbien !. . . prdcifdment ; cette 
toumure fervirait d’apui & Pintituld 
Art-Royal 

Le M. Oh , cette qualification eft dd- 
ja afles autentique , fans avoir befbint 
de nouveaux decrees i & peut-dtre les 
fondateurs de la Ma^onerie etaient-ils 
eux-memes dans le cas d’autorifer cette 
denomination. 

Le F, C’etaient ffirement de grands- 
fcigneurs , des princes, desmonarques...? 



LeM, 
fible. 

Le F. Ah , ah , ah ! Des rois fe fe- 
raient amufes k inftituer une focidtd de 
Macons. Cela fe concoit-il ? 

u M. Jc n’en afirme point larealitd; 
mais il y a des partifans de cette opi- 
nion. 

Le F, Sincdrement ? H y en qui prd- 
tendenc que l’Art-Royal a des rois pour 
auteurs ? 

Le M. Rien de plus pofitif parmi les 
pretendus favans de la Societe. 

L-^F . ^’imagination eftfublime ! Mais 
puis-je fans indifcrdtion vous deman— 
der , Moniieur , quel eft le fouverain 
k qui l’on atribue retabliflement d’une 
focidte d’archite&es moralities? 

Le M. Oh , fans la raoindre indifcrd- 
tion ; car void tout le miftdre : ceux 
d’entre les Macons quis’imaginent etre 
les plus inllruits , ceux qui fe figurent 
avoir ateint le me plus ultra des co- 
naiflances de l’Art-Royal , & qui ont 
blanchi fous les drapeaux Ma^oniques , 
foutiennent avec vigueur que la So- 
cidtd a etd etablie dans la Paleftine par 
Godefroi de Bouillon, un des chefs des 
premieres Croifades , puis elu Roi de 
Jdrufalem. 
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La chofe ne ferait pas ft impof- 



LeF. Alons , courage: voife encore 
une origine de la refpe&able Compa- 
gnie de ddbrouillde du cahos des hi- 
potdfes. . . Quelle litanie d’arbres gd- 
ndalogiques! — Cependant , fi l’on y 
prend garde , cette fource aurait quel- 
que vraifemblance j car les croifes 
avaient certainement befoin de Macons 
pour leur batir des fortereffes & des 
cimetidres. 

LeM. Ho , il y a de meilleures rai* 
tons que cela fur le tapis. Nos pretendus 
Poseurs de la Loi Maconique aldguenc 
qu’aprds la decadence des armdes crd- 
tiennes , les croifes etant obliges de 
reller confbndus parnii les Sarjafins ; 
pour fe mettrei l’abri descruautds de ces 
infiddles, &; pour fe reconaitreentre eux 
& pratiquer les devoirs de la religion 
crdtieune , imagindrent de couvrir les 
mifferes de la roi feus des emblemes 
<& des aldgories ; qu’en confequence , 
cherchant ainfi k edifier , & promulguef 
la religion , ils cachdrent le miftdre de 
{’edification de l’Eglife, fous celui de 
la conftru$ion du Temple de Salomon, 
qu’ils choifirent pour bafe figurative 
de cette archite&ure , come etant le 
fimbole de TEglife crdtienne \ & que 
de fe ces croifes prirent le nom de Ma- 



( 7 ° ) 

cons ou d’archite&es... . Ils prdtendent 
cone que la Majonerie n’eft autre chofe 


point de raport , n’ont etd inventes que 
pour eprouver ceux h qui Ton voutait 
confer les mifteres de la foi , de crainte 
d’etre trahi. 


Le F. Voilk qui au premier afpe& 
me paraitrait aflesfdduilant. Cependant 
fi cela etait ainfi , il me femble que la 
chofe aurait etd afTds remarquable pour 
dtre confignde dans l’hiftoire ; qu’en 
fecond lieu les perfonnes lettrees en 
auraient quelque conaifTance , & qu’en- 
fin il ji’y aurait pas fujet d’en faire 
aujourdui un miftere, fur-tout & ceux 
qui font Ma£ons» 

Le M, Monfieur , vos obfervations 
font jufles: maisj’y ajouterai encore 
que ceux qui foutiennent cette faufle 
opinion , fe perfuadent que e’eft Go- 
defroi de Bouillon lui-meme qui a 
imagine les aldgories & les edrdmonies 
Ma^oniques , & ce au comencement 
du quatorzieme fidcle *, tandis que l’hif- 
toire raporte qu’il mourut dans les 
premieres anodes du douzieme fiecle. 

tef. Quant & cela, iadiference n’eft: 
que de 200 ans ; & vous faves , Mon- 
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lieur , qu’erreur ne fait pas compte. 

Le M» N’en parlons done plus ; mais 
la fait eft que las trois premiers gra- 
des feulement ont raport & la vraie 
Majonerie , auxquels on en ajoute un 
quatrieme pour complement & expli- 
cation gdnerale : les autres grades ne 
font que des pieces raportdes. 

Le F. Ces raifons-ci ne fufiraient 


peut-dtre pas pour convaincre les in- 
crddules ; mais moi qui n’ai pas l’ho- 
neur d’etre des vbtres , je nren con- 
tente aifdment, 

Le M, A la vdritd , Monfieur, je ne 

S uis vous en donner d’autres; i-moins 
e vous dire que l’on aper^oit aifement 
en Maconerie que les deux premiers 
grades ont etd taits dans les vues du 
troifidme ; que celui-ci a un raport 
eflentiel avec les deux autres; & que 
les trois enfemble anoncent des objet* 
forieux , & bien diftinds du fens fored 
qu’il faut leur preter dans toute autre 
aplication que celle qui leur convient. 
Or , le troindme grade etant une fuite 
ndeeflaire des deux premiers , & n’ayant 
aucun raport dire& ni indirect avec 
des pratiques religieufes ; il fuit evi- 
demmene que la vraie Maconerie n’a 
pas pris fa lburce parrni les croifds rd- 
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eux-Saints du cems 
3es guerres de la Paleftine. 

Le F. Quant & moi , cela ne me pa- 
rait nullemenc vraifemblable ; & pour 
le ddmontrer , je ne ferais que ce di- 
lemme: le peuple crdtien confondu 
parmi les bar bares dans le terns des 
guerres laintes , aurait inventd la Ma- 
ajnerie , ou pour Jpouvoir exercer en 
luretd les pratiques de la religion , ou 

r ur engager les infiddles 2t embrafler 
crifHanifine. Dans le premier cas , 
auraient fervi des grades , des 
ceremonies etrangeres k cefies de PE- 
glife , des epreuves, des formules de 
reception, & tout ce que je ne fais pas 2 
Les croifds pouvaient pratiquer entre 
eux les devoirs de la religion , fans un 
femblable atirail. Us pouvaient prier 
Pieu , entendre la mefle , faire des pro- 
celfions clandeftines & precher , fans 
avoir recours aux formulaires de la Ma- 
conerie, que je ne penfe pas avoir 
Deaucoup d’analogie avec les preceptes 
de PEglife romaine. D’ailleurs les af- 
fembldes miftdrieufes de ces archite&es 
fpiriuels , auraient toujours paru fu£. 
pe&es aux yeux de la nation hdrdti- 
que , dont ils n’auraient pas laiffd que 
d’encourir la fureur. Mais , pourait-on 
dire B 



dire , c’etait pour eviter la furprife 8c 
la trahifon. Specieux prdtexte : cet 
echafaudage de grades Maconiques n’au- 
rait point garanti les Loges de l’incur- 
fion des barbares qui certainement 
etaient les plus forts. — Dans lafeconde 
hipotdfe, les fiddles croifes cherchaient- 
ils h convertir les Sarafins ? A quoi en- 
core auraient fervi les inaugurations 
fimboliques i Je n’en fai rien : mais je 
crois que cet etalage ne les aurait pas 
difpofes & renoncer & leur culte, ni 
rendus plus indulgens envers les cato- 
liques , dont tot ou tard ils auraient 
aper^u le preftige , les auraient vendus 
©C facrifies & leur cruautd. II n’eft done 
pas probable que 1’ Art-Royal ait prisfa 
naifiance dans les troubles de la guerre, 

E armi des erdtiens difperfes dans tous 
is coins de l’Afie. 

Le Monfieur , jefuis de votre fen- 
timent; & tous ceux qui voudronty 
rdflechir , feront convamcus de l’in- 
confequence 8c du ridicule de cette 
opinion erronde & ilufoire. II ferait 
ffieme futile de rdpliquer que les croi- 
fes imagindrent des fignes , mots & 
atouchemens pour fe reconaitre dans 
les combats , 8c que de lh. fut formee 



la Socidte des Macons : atendu que la 
F. Maconerie n’eA pas fondee unique- 
ment fur des fignes & des mots % Sc 
que les croifes come tous les autres 
peuples , ont fort bien pu imaginer des 
fignes de raliement , des mots du guet , 
des mots d’ordre , fans que pour cela 
il en refulte la moindre confequence 
par raport & l’etabliffement ni k Pori- 
gine de la Maconerie. 

Le F. Mais k quoi fert toute cette 
difcuflion ? Ceux qui conaiflent routes 
les difdrentes interpretations que l’on 
donne k vosemblemes, doivent pou- 
voir juger avec certitude du vrai fens 
qui leur convient , Sc peuvent en ren- 
dre compte avec plus de verite que 
ceux qui ii’en ont que des notions va- 
gues & alegoriques. 

Le M. Cela n’ell pas douteux \ Sc 
en outre , c’eft que toute faufle expo- 
fition des principes de la Majonerie, 
ne foufre m examen rigoureux , ni une 
explication exa&e Sc mivie de fes pro- 
ceeds ; tandis que fa vraie nature dd- 
montre , d’une maniere fatisfaifante , 
la cohdrence & l’analogie de routes 
fes pratiques , & develope au nature! 
l’efprit de tous fes emblemes , juf. 



qu’aux moiiidres circonftance# du c£- 
cdmonial. 

Le F. Allurement , Monfieur, tou- 
tes ces raifons, inddpendemment de 
celles que vous y ajouterids peut-etre 
encore, fi j’etaisun de vos fages Con- 
freres, font plus que fufifantes pour me 
convaincre de la faufletd de cette ori- 
gine de la Ma^onerie. Malgre cela , je 
confeillerais volontiers k fes fe&ateurs 
de foutenir cette hipotefe. 

LeM. Pour quelle raifon,je vous prie ? 

Le F. C’eft que la fource etant pieufe , 
& paraiflant fondee fur un motif de 
devotion , je croirais que l’archite&ure 
F. Ma^onique , venant k etre regardde 
come un pivot de la religion, ferait pro- 
tegee & cimentee par les puiffances 
laiques & fdculidres. 

Le M. Si cela arivait ainfi , come 
des caufes contraires il refulte des ef- 
fets opofds; il s’en fuivrait que les 
Masons auraient beaucoup k redouter 
de la part de ces deux puilffances , fi 
le principe & les fins de la Maconerie 
etaient divulguds. 

Le F. Coment {encore une origine....? 
Ho , noUs ne finirions pas d’ici k de- 
ma\n d’agiter des hipotdies natales : en 
Oij 
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' voilk je crois une doufaine d’expedides , g 

Ians que j’en fois plus favant. 

Le AT. Oh , pour une doufaine c’efl 
un peu violent : mais je n’en vois plus 
au-de lk de celle k laquelle vous vends 
de me faire penfer. 

Le F. Eh bien , gardons-la pour une 
autre fois \ car il eft pres de minuit: je 
parts. . . . Cependant , ft c*etait la veri- 
table origine 

Le M, Je vous la donne pour la plus 
avdrde. 

Le F, En ce cas, ecoutons. 

Le M, Ndanmoins , Monfieur, fi cela r 
Vous genait. . . .? 

Le F. Non , non, non , non, non : a 

je fuis trop curieux de favoir qui eft- 
ce qui a pofe la premiere pierre de « 
cet edifice fraterael. 

Le M. Mais k condition que vous fe- i 
rds difcret. ' ■ 

Le F. Je vous le promets. 

Le M. Je puis y compter. Ml ) 

Le F. En toute aflurance. 

Le M. Vous m’en donnds votre pa- 
role...? 

Le F. Parole d’honeur. \ 

LeM. Vous n’en parleres jamais I t 

Le F, Puifque vous l’exigds, f ^ t 


s 



le M. Pas meme K de vos amis. . . ? 

LeF, A perfone. 

Le M. Gependant je n’ofe m’ouvi^r... 

Le F, Goment ! aprds tant de forma- 
lity 

Le M. C’eft que je crains que l’on ne 
nous entende. 

Le F. Pas un chat ne nousavoifine. 

Le M. Nous ne rifquons rien de pal- 
fer dans ce cabinet.^ 

Le F. Eh bien oui. 

Le M. VoilK le fifteme. La F. Ma- 
fonerie a etd crdee par un trds-habile 
politique \ & tous fes prdceptes en de- 
rivent. 

Le F. C’eft IK tout le fifteme? 

Le M. Je crains toujours. . . Cepen- 
dant , vous m’avds donnd votre parole 
d/honeur. .. .? 

• . Le F. Bon Dieu ! je vous la donne 
encore : mais au fait , je vous en prie. 

Le M. Tends : il n’eft pas que vous 
n’ayds entendu parler de ce favant po- 
litique, de ce profond gdnie du dix- 
fetieme fiecle yc’eft lui , c’eft le fameux 
Cromwel qui eft l’auteur de la Franc- 
Ma^onerie. 

Le F. Cromwel. . . . ? 

LeM, Oui, Monfieur. 

D lq 



LeF. Qui vivait il y a pall'd un fidcle ? 

LeM. Oui, Monfieur. 

Le F. Voili , & tous egards , bien des 
quartiers de noblefle de rabatus. 

LeM . Oui, Monfieur. 

Le F. Ce ferait celdgiflateur anglais ? 

Le M. Oui, Monfieur. 

Le F. Cet ennemi des rois ? 

Le M. Oui , Monfieur. 

Le F. Ce fldau du genre-humain ? 

LeM. Oui, MonfieUr. 

Le F. Et vous ofds le dire ? 

Le M. Oui , Monfieur. 

LeF. Mais vous courds des rifques 
immenfes. . . . ! " 

LeM. Non , Monfieur. / 

Le F. Mais le but de votre Societd . 

fait frdrair. 1 

Le M. Non , Monfieur. * 

Le F. Votre do&rine n’efi pas rdvot- 5 

tante ? 1 

Le M. Non , Monfieur. 

Le F. Elle n’efi pas contraire au bon 
, ordre? 

LeM. Non, Monfieur, 

■ Le F. Elle ne repugne pas aux lois 
divines & humaines? t: 

Le M. Non , Monfiepr. 

Le F, O facrildge! 6 blasfdme l } 
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Le M. Point-du-tout* 

Le F. Quel coixtrafte ! 

Le M. Point-du-tout. 

Le F% Je n’y entends plus tied. 

Le M. Vous ne voyes done pas , Mon- 
fieur , que e’eft le flfteme le plus pi- 
toyable , l’opinion la plus deftitude de 
fondement qui ait jamais pu entrer 
dans la cervelle des vifionaires , de prd- 
tendre que des homes, que des Ma- 
90ns , marchent fur les traces d’un fec- 
taire ambitieux & criminel* 

Le F. Et il falait tant de precautions 
pour en venir ce debut ? Parturiunt 


monter ,, ... 

Le MjC’et ait , Monfieur , pour vous 
en faire mieux fentir le ridicule & l’ab- 
furditd. 

LeF. Maisce prdjugd impie ne fau- 
rait avoir d’empire fur perfone : car 
quant k la mienne , fans etre fortemenf 
ddvoud \ la Contrdrie , je ne lui fu- 
poferais pas d’avoir des vues affds pro- 
fondes , pour la croire capable de vifer 
au projet d’une rdpublique univerfelle. 

Le M, D’autant plus que ce projet 
rdpugnerait h tous les engagemens , k 
tous les veux Ma£oniques \ & que les 
vertueux citoyens , les eclefiafhques t 
D iv 
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!es princes gui abordent la perfone la-' 
crie des rois , & qui conaiffent les 
pnncipes de la Mafonerie, auraienc 
® e JP l J ,s long-terns levt le bandeau des 
snilteres facrildges , s’il en exiftait au- 
cun foils les emblemes de la Socidtd. 

Le F. II n’efl pas ntceflaire , Mon- 
lieiir, de deployer votre retorique , 
pour repoulTer un pareil atentat contre 
la puretd de vos prdceptes. Moi , je dis 
tout unimen t , qu’un edifice bati fur 
le (able s’ecroule de lui-meme , & que 
ceux qui le batifient font comundment 
enfouis dans les mines* 

Le M. D’acord : mais il y a des per- 
lones charitables qui aiment fi fort & 
s’aveugler fur le merite de leur pro- 
chain , qu’il faqt quafi leur brdler les 
paupidres avec le flambeau de la rai- 
fon , pour leur faire ouvrir lesyeux. 

Le F. Je vois bien , Monfieur , 
que vous ne voults point avoir le 
deflbus: mais pourquoi monter fur les 
toits pour terrafler un vain fantome ? 
Ne fufit-il pas de dire , que s’il etait 
probable qu’il exiftat depuis tant d’an- 
nees , la moindre petite nuance de re- 
bellion & de defTein atentatoire k la 
0rett des Etats , il y a bel age que 



votre Maconerie , quelqu e herm^tique- 
ment couverte & quelque folidement 
cimentde qu’elle foit., a arait fautd ea 
eclats par la violence de Roger- Bacon* 

Le M, Cela n’empeche pourtant pas 
qu’il n’y ait des gens affds fimples , pour 
He pas dire imbeciles , qui embra£* 
fent une opinion auili blamable qu’elle 
eft extravagante. 

LeF. Vous me furprendries , Mon* 
fieur , ft cela etait. 

Le M. J e vous allure , Monfieur j 
qu’il y a plus d’une demi-doufaine de 
Masons qui fe repaiflent l’elprit de 
cette ilunon, & qui fuivant machi- 
nalement & par inftin& les cdrdmo* 
nies Maconiques , croyent apercevoir 
& chaque pas les lemons fddineufes du 
redoutable Cromwel. 

LeF, S’ii n’y en a encore qu’une 
demi-doufaine, il y a aparence que 
le poifon ne gagnera pas le relle du 
troupeau , je veux dire les inocentes 
brdbis. 

Le M, En tout cas; gare qu’ils ne 
vous brou tent en guile d’antidoce. 

LeF, II parait qt&l ne faut pas apro- 
cher de ft pres MM. les Masons ; ils 
vous empatent la bouche au parfait 
avec une truelle de mortier. Mais 
. D v 
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toute eclaboufUire a part , d’oi a 

5 u venir ce paralelle de la politique 
e notre anglais , & des lemons d’ar- 
chite&ure de votre Compagnie ? 

LeM, II y a lieu de croire qu’elle 
a ete machinde par un certain auteur 
famdlique , qui pour debiter fes reve- 
ries a cru leur donner du poids , en 
les faifant preedder d’un difeours elo- 
quent 6c decoufu , oi'i aprds s’etre mis 
refprit \ la torture , il pretend trouver 
une exa£b refl'emblance de la morale 
des Masons avec les maximes detefta- 
bles de fon dangereux politique : mais 

En vain ton veut nous acabler > 

En vain la plus noire impofure 
Contre nous arme le par jure ; 

Rien ne Jaurait nous ebranler : 

Le del , par fa bonte fupreme , 

Nous garantira de leurs coups ; 
DefEnvie du teint pale & bleme t 
Nous bravons Linjujle couroux, 

Le F. Eh, Monfieur, pourquoi vous 
mettre en coldre ? II eft fouvent plus 
gdndreux de mdprifer , qu’il n’y a de 
gloire & combatre \ & ft cette inter- 
pretation de votre do&rine eft fortie 
d*une plume infidieufe ou ignorante , 
il faut croire qidelle n’a pas eu grand 



credit , puifque 1' Art-Royal fubiifle 
encore. Voift, Monlieur , les armes 
les plus vidlorieufes dont on puifle fe 
fervir , pour deraciner jufques dans fe» 
fondemens Pedifice de cette calomnie, 

Le M. Aufli ne vous ennuyerai-je 
point h vous detailler les diferens od- 
jets de raport que le premier debiteur 
de. cette marchandue a voulu aper- 
cevoir entre Cromwel & les F. Ma- 
sons; car ce ferait nous donner Pe- 
metique. 

Le F. Je m’en paflerai bien ; mais 
cependant je ferais curieux de voir avec 
quelles couleurs Pon a revetu ce 
feme. 

Le M. Si cela vous fait plaifir, le voici 
en quatre mots. On a voulu infinuer 
que le Temple de Jerufalem fi fameux 
en F. Ma^onerie , elt la figure de l’e-s 
tat primitif de l’home \ que les cere- 
monies de pidtd qui s’y exe^aient , ne 
font autre chofe que cette loi comune 
gravde dans tous les coeurs , qui trouve 
ion principe dans les iddes d’equitd 
& de charitd * que la deftru&ion de ce 
Temple , Pefclavage de fes adorateurs , 
font Porgueil & l’ambition , qui one 
introduit la ddpendance parmi les ho- 
D vj 
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mes ; que les Afliriens qui l’ont detruir, 
reprefentent les Puiflances qui ont 
fait fldchir les fujets ; que le peuple 
d’ele&ion choifi par la main de Dieu 
pour reconftruire ce fanftuaire, eft la 
Societedes F. Macons; & qu’enfin leu? 
but eft de batir en liberte un nouvel 
edifice , c’eft-^-dire , de reformer le 
genre-humain , de faire revivre Fega- 
litd & la liberte , en fecouant le joug 
de la fubordination , en ne fuivant plus 
que les lois de la nature , en fe fouf- 
trayant h toute autorite , en fe figna- 
lant par une rdvolte univerfelle , Sc 
exterminant les rois & les puiflances 
dont l’ufurpateur Cromwel etait le i 
fleau. * 

Le F. J’admire encore l’exa&itude 
des comparaifons : le paralelle eft fra- i 
pant. — Et vous dices , Monfieur ; que i 
ces interpretations ont eu cours? 2 

Le M. Lorfqu’un magafin & poudre 
s’enflame , il eft rare qu’il n’y ait per- 
fone de bleflb ; & il y a toujours quel- 
que poiflbn imbdcile & gourmand qui 
mord ^ Phamepon. 

Le F. De manure done que ce feraie 1 

un Cromwel qui aurait formd un corps 3 
Ae Francs-Mapons 2 


f 
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LeM. Oui, Monlieur, k en croire 
quelques cerveaux fetes. 

LeF. Mais encore , en ont-ils des 
preuves ? 

LeM. Je n’en vois point d’autre , 
fi-non qu’ils prdtendent que ce con- 
querant a fait ufage de beaucoup d’em- 
blemes Ma^oniques pour etablir fon 
autoritd. 

LeF. C’efl-k-dire que parce que 
Calvin s’eft fervi de paflages de l’E- 
criture pour former des herdfies \ c’efl 
lui qui a compofe la bible & la bible 
renferme des herdfies ? 

LeM. Eh , Monfieur , li les chofes 
les plus facrdes ne font pas & l’abri des 
equivoques , qu’en fera-t’il du relle l 
Tout elt fufceptible de double entente* 
& l’araignee pompe du venin de la 
meme fleur, d’ofi l’abeille laborieufe 
fuce le miel. En outre, quand meme 
Cronrwel aurait donnd de fon terns un 
nouvel eflbr k la Maconerie , quand 
meme il en aurait emprunte’ les cd~ 
rdmonies & les prdceptes , pour par- 
venir k fes fins \ queue confdquence 
en rdfulterait- il par raport k la Societd 
Maconique 2 

Le F. Voilfc ce qui s’apellc faire la 
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r erre aux papillons. II ne valait pas 
peine de diafoguer ft long-tems,pour 
conclure que j ’ignore encore la fource 
de 1 aflociation Franc-Macone. 

aM ^ Ia v ^ rict5 > le fujet eft trop 
Itenle > le paradoxe eft crop infoutena- 
r’ V? u JJ ous avoir engage, Mon- 
ueiir , a diferer votre depart : aufli-ter- 
mmerons-nous 1& nos origines \ car nous 
n en lortirions point. 

Le F. Mais if faut. efperer qu’il n’en 
refte plus fur votre catalogue. . . . ? 

Le M. Quant h celle qui refte , je 
ne vous en parlerai jamais ; elle eft 
beaucoup trop rdvoltante. 

LeF. Rdvoltante. , . . ! 

Le M. Et qui fait fremir. 

Le F. Ha , cela me parait bien fort. 
On aurait done toujours atribud h la 
Mafonerie tout ce qu’il y a de plus 
monftrueux ? 

LeM. Certainement l’on ne fauraie 
la rendre plus odieufe , qu’en la faifant 
defeendre d’homes aufli coupables que 
ceux que l’ignorance de quelques-uns lui 
donne pour auteurs. 

Le F. Puis-je favoir quels font ces 
homes. . . . > 

Le M % Ce font des fedaires abomi- 
nables. 



Ze F, Mais encore....? 

I4 M, Tends..,, jene vous lecacherat 
point: voici le fait. OnPraconte que 
des homes , echapes anciennement a la 
perfecution de leurs ennemis, furent 
ie refugier dans des pays inconus dans 
le fond du nord; quune par tie de ces 
malheureux , dont le defefpoir s’era- 
para, fut habiter les deferts dela Thdbai- 
de , de la Scythie & de la Syrie que Hi 
ils erigerent une fe&e epou vantable , 
fondee fur tout ce que la vengeance 
peut infpirer de plus atroce , & oi le 
crime , le facrildge & le blasfdme etaient 
portds \ leur comble. Mais l’on prd- 
tend que cette fedte s’eteignit bientot , 
faute de fujets quivoulufient la fuivre, 
& qu’il n’en refte plus qu’une af.-eufe 
mdmoire , dont le nom feul fait frif- 
foner la nature. Or , c’eft de cette fou-> 
che que quelques faux favans s’imagi- 
nent qu’a etd nree la F. Maconerie j & 
d’autres fe figurent que c’eft feulement 
un grade qui fait partie de l’Art-Royal, 

LeF. Mais ceux qui ont cette opi- 
nion, devraient , ce me femble , abdi- 
quer la Socidtd Ma^onique ; car tel qui 
wit des pratiques honetes , eft par cela 
meme blamable, s’il les croit ildgitimes. 



te Mi Aufft, des gens fauflemeht ihf* 
traits, fe font-ils retires de la M%fO- 
nerie; & ceux qui y reftent avecce 
prdjugd , n’entendent parler qu’avec 
une horreur aveugle de cette detefta- 
ble origine ; parce qu’ignorant la vraie 
fource , ils confondent des homes co« 
rompus avec ceux qui conferverent 
la puretd des meurs , & qui eux- 
memes eurent les autres en abomi-* 
nation. 


Le F, Enfin, d’oi vient done cette 
pdpinidre de chifmes fur l’origine de la 
F. Mafonerie ? fi vos Freres ne s’acor- 
dent pas mieux fur le refte que fur le 
nom de leur pere , cela doit faire un 


pauvre Maconage, 

Le M. Cette cEverfitd d’opinions fug 
les vrais Fondateurs de 1’ Art-Royal , 
vient de ce qu’ignorant fes principes &. 
voulant toujours en pendtrer le fecret , 
on a raprochd diferens traits d’hiftoire , 
on a iriterprdtd, compard, fupofd; & 
aprds quelquesiddes de raport , fur cer- 
taines probabilitds & quelquevraifem- 
blancemal aper^ues, ron eft parvenu, 
en aidant & la lettre , a forger des fiftd- 
mes, qui ayant etd adoptds par la foule, 
jprotdgds par la plupart des Maitres , 



8t ddbites avec emfafe par les OrateurS 
qui les ont affaifones de miftere , ont en- 
nn aquis de lareputation , & qui fe pren- 
nent aujourdui pour argent coraptant 
par les trois-quarts & demi des Macons* 

Le F. H parait que la vdritd eft bien 
rare en Ma<pnerie. 

Le M. II y a de certaines verites qu’il 
faut conferer avec economic , & que 
tousles Macons ne font point faits pour 
conaitre. Vous faves , Monfieur, que 

La chute bien Jouvent des plus pvijfans 
Etats , 

Ne vient que d*un fecret que ton ne garde 
pas . 

Le F. Gui , Mais je ne favais pas que 
vous failles des vers en parlant* 

• Le M. Oh , je les faVais par Cceur. 
Vous me fuppofos beaucoup trop de 
talent. 

Le F. Mais enfin , pour conclunon , 
quieft-ce qui a done eu le bonheur 
de batir l’edifice de la Franc-Ma^onerie ? 

Le M. La demande eft un pen td- 
mdraire. Ne voudries-vous pas trou^ 
ver en un jour , ce que tant d’homes 
cherchent depuis tant d’annees. . , i 

Le F, II faut qu’ils ayent bien du 
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tenit de refte. Et moi, je comptais que 
la chofe ne foufrait point de dificu Ite. 
Le M % Vous complies fans votrehote. 
£ eF, C’eM-dire que je m’en irai , 
fans favoir d’oi eft venue la Maco- 
nerie. . . . ? J 

Le Monfieur , quand vous ferds 
Ma^on vous-mdjne, vous pourds par- 
venir \ cette conaiffance, ft l’on nV 
trouve point d’obftacles * & alors vous 
jeres aufli circonfpedl & cet egard , que 
le iont ceux qui y font parvenus. 

Le II faut done abfolument , pour 
cet effet , devenir Franc-Macon ? 

Le M. De toute ndceflitdi car fans 
cela, 

C eft vouloir de fes dens 
Prendre la Lime dans fa courfe alti'ere* 
Nous-mimes ferions ignorans 3 
Sans le titre de Frere^ 

LeF. Puifque c’ell un fi profond mif- 
jv C A 1 ^ n ^ c ret de vous faire plus 

d mftances pour faprendrepnais je crois 
qu U n en ferait pas de meme & Re- 
gard des Souverains , lefquels font en 
drou de conakre l’objet de routes les 
auociations etablies dans leurs Etats, 



Le M. Si les Puiffances , k l’exemple 
de Louis XV , exigeaient qu’on leur 
revdlat le fecret de notre Socidte , les 
Masons conaiffent trop bien leurs de - 
voirs pour fe fouftraire k l’obdifTance 
qui leur eft due , & il eft certain 
que tout miftdre difparaitrait dev ant 
elles. 

Le F. En ce cas,je patienterai d’ici k 
ce que je devienne Roi ou Macon 5 
mais en atendant , je vais vous fouhai- 
ter le bon foir. 

LeM. Abfolument. .. .5 

LeF.O f trds-deciddment , & raeme 
fans vous avoir parld de difdrentes afai- 
res que je m’etais propofd de vous co- 
munique? aujourdui. 

Le M. jTe crois que la feance n’a pour 
cela pas ete ftdrile. 

Le F. Monfieur , il s’en faut que je 
m’en plaigne; & graces k vos lumid- 
res, je ne fuis plus ft neuf fur le 
fait de la Franche-Maconerie. 

Le M. Mes lumidres*, Monfieur , ne 
font rien : vous aves contribud autant 
que moi aux frais de la foirde \ & fi 
jamais vous dtes fait Macon , vous Ver- 
res par vous-mdme que c’eft une So- 
pidtd auffi agrdable qu’elle eft utile dc 



honete : alorsvous 
pour dire ; 

Tons de concert chanlons 
A Pkoneur de nos Maitres ; t 
A Penvi , eUkbrons 
Les fails de leurs Andtfes 3 
Que P echo de tears noms . 

Frape la terre & tonde * 

JEi que Pan des Magont 
Foie par tout letnonde. 

Pin de la premiere Soiree. 
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vous joindres h. nous 




SECONDS SOIREE, 

Lr Filosofe. J’Acours , Mon-, 
/four, poup vous aprendrp une nou- 
velle des plus intereflanjtes. On me 
mande aujourdui de Naples que le St. 
Pere travaille a reformer nombre de 
monafteres de Pun & de l’autre fexe, 
& qu’entre autres , il eft beaucoup 
queftion d’abolir l’ordre des Bernar- 
flins , des Bdnddidins & Prdmontrds. 

Le Macon. Ha , ha ! voilk du nou- 
veau : & penfes-vou? f Monfieur , que 
cela poura avoir lieu ? 

Le F. On m’aflure qu ? il va etre con- 
voque un Concile & Vienne pour trai- 
ter de ces manures. 

Le M. Pour raa parf, je ferais fochd 
de Pabolition de ces trois ordres 9 ce 
font pour la plupart des gens fort-ho- 
netes , & il s’y en trouve mane qul 
ne font pas fots. 

LeF. Oui, (& fur-tout chds les Ber- 
nardins , tous gens robnftcs & de bon 
apdtit , qui foment d’excellens guer- 
ffiers. • ’ ■ 

& M* IS eft vrai qu’il ne font point 



endormis k la chafle , h k peche ni aux 
ieux , & qu’ils font fans cefle la guerre 
a la mdlancolie & au fcrupule : aufli 
voit-on toujours bonne compagnie 
chds eux , & tout le monde y eft 
traitd gran dement. 

Le F. On m’a meme aflurd que dans 
certaines provinces , ces MM, avaient 
lies gouvernantes. . . > 

Le M. Calomnie toute pure* A la 
vdritd , les dames y font bien rejues. 
Ils ont des blanchifleules , des coutu- 
ridres affds drolettes ; parce que ce font 
des chofes de premidre ndceftitd: mais 
toujours la plus grande ddcence , la 
plus grande hondtete. 

Le F. J’ignore pourquoi l’on s’ocupe 
& reformer des ordres fi refpedlables ; 
mais fi aujourdui l’on y regarde de fi 
prds , c’eft k mon avis , un mauvais au- 
gure pour la Confrairie Ma^onique, 

Le M. Quelle relation y a-t’il entre 
des ordres monaftiques & 1’ordre de la 
Mafonerie l Les Masons ne font-ils 
pas des citoyens utiles l la focidte, qui 
contribuent chacun pour leur part aux 
befoins de l’Etat ? Lui font-ils 1 charge 
ou nuifibles ? Sont-ils moins icrupu- 
leux dans leur conduite que les autres 
^omes ? • • . Eh bien pourquoi trou- 



blerait-on leurs aftemblees , & rom- 
prait-on le lien qfci les unit? 11 me 
femble au-contraire qu’un ordre come 
celui de !a Maconerie, ne peut etre 
qu’utile 2 l Phumanite, 

Le F. Un ordre come celui de la Ma- 
ponerie i 

Le M. Ou la Socidte des F. Masons. 

LeF. A la bonne heure$ car Pon eft 
un peu dificile fur le choix des termes , 
fur-tout quand ils font qualificatifs. 

Le M. Vous voudrids done dire , Mon- 
jieur , que le titre £ ordre ne convient 
point h. la Mafonerie ? 

Le F. Je ferais tentd de le croire : 
jnais cependant la modeftie ft renomee 
parmi vos chers Freres , ne me permet 
pas de croire qu’ils fe ioient arogd un 
nom qui ne foit & l’epreuve de la rd- 
flexion. 

LeM. Toujours des dificultds fcolaf* 
tiques , des chicanes de procureur ; co- 
me ft la modeftie empechait que l’on 
ne put s’apeler par fon nom , lorfqu’il 
emporte quelque cara&dre diftin&ir. 

LeF. Ce n’eft pas IS. mon argument i 
mon doute s’ardte fur la ldgitimitd du 
titre e? ordre que vous vends de fubfti- 
tuer kla jufte ddnomination de Soctiti, 

Le M* ©1 bien , Monffeur, ce titre ^ 



ipiiute?' 


ne vous m ddplaife , eft nrecifemeiil* 
celui qui eft toujours en ulage en Ma- 
^onerie : il lui eft devolu par droit d’an- 
piennetd , & l’habitude prdvaut, 

Le K Mais vous faves , Monfieur , 
qu’un ordre eft un corps dont la four ce 
eftconue, les pratiques k decouvert, 
les rdglemens fixes ? ie but decidd, & 
I’utilitd prouvee, • 

Le M. Voilk juftement ce qui nous 
faut. La fource de la Maconerie eft 
conue de tous ceux qui fe font rendus 
dignes de la conaitre* & cela peut fu- 
fire : fes pratiques font & decouvert k 
tous ceux qui peuvent en etre temoins ; 
& d’ailleurs , qui ofera dire que-les 
pratiques de tous les ordres foient h. 
decouvert. . . .? Les rdglemens de la 
Maconerie font fixes , & l’on peut dire 
trds-fixes , ou ils doivent etre tels fui- 
vant l’inftitut , l’infra&ion de fes lois 
nedevant point etre la mefure tie leur 
ftabiiite $ ot d’ailleurs encore , les di- 
ferens etabliftemens formes fous la dd- 
nomination d’un meme corps , ne ppu- 
vent-ils pas , pour des raifons ldgiti- 
mes , enfreindre l’uniformitd des rd- 
glemens , fans etre ddchus du titre d’or- 
dre ? . . . Le but eft ddcidd •, puifaue 
c’eft la reunion de gens honetes fous 
.le 
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le meme etendard , pour que Pamitid 
les porte & fe preter des fecours & 
des agremens mutuels. Enfin Ton uti- 
lity elt prouvde , en ce que par l’apas 
de l’amufement , elle punfie le carac- 
tere des homes , qui au-lieu de s’adon- 
ner aux plaifirs ordsnaires de la vie j 
negliger leurs devoirs , faire foufrir 
leurs families , viennent gouter entre 
eux les douceurs de la paix , & apren- 
drel devenirmeilleuis citoyens , meij- 
leurs fujets & bons frdres. Que d’a- 
necdotes intereflantes, de fecours don- 
ees , de fervices rendus , d’inimities 
eteintes au feul titre de F. Matron ! 

Le F, Voilk qui eft & merveille ; mais 
tous les ordres en general t religieux , 
militaires , hofpitaliers , ont deslois fta- 
bles , permanetttes, reftdchies , & fcru- 
puleulement maintenues. En eft-il de 
meme de 1’ Art-Royal 3 

Le M. Bien certainement , fauf les 1 
contraventions; m*i$ quel eft l’ordre 
qui ne foufre point cette exception > 
' LeF, Je m*en raporte k votre pa- 
role; mais tou jours eft-il vrai qu’uii 
ordre eft (un corps dont le credit tire 
faforce de la*projte£Hon dire&e du Sou- 
reram , des dipi&ftfes de confirmation , 
^ la conyentiorpexplicite entre les 
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Princes, d’avouer reciproquement te! 
ou tel etabliflement particulier , fous 
telle denomination , k telles conditions , 
pour telle fin , Sc de lui acorder un 
ddgrd de confiddration , qui foit la me- 
iiire de celle que devra le Public. H 
n’eft done point d’drdre qui n’ait re$u 
iniddiatement 1’inftitution de fon fon- 
dateur , ou n’ait obtenu pofterieure- 
ment des rois , des patriarches , des pa- 
pes , une rdgle abiolue. . 

Le M. Je lais trds-bien que le pre- 
mier cara&dre d’un corps erige fur le 
pie d’ordre , efU’emanation d’un pour 
voir ldgiflatif , qui foode ou qui au- 
torife, ainfi que la determination de 
lois precifes pour la rdgie & le code 
des obligations. Mais tout cela fe rdduit 
i dire qu’un ordre ne peut etre apeld 
tel , fans y dtre autorife par quelque 
puiffance fouveraine. A la vdritd , la 
Ma^onerie ne fe prdvaut point de cette 
autorite : elle ne revenaique le mot 
d ’ ordre auo. parce que dds le berceau , elle 
a etd foutenue & fingulidrement fa- 
vorifde des plus puiflans Seigneurs de 
l’Alemagne , oil elle a vu le jour pour 
la premidre fois* & que de tout terns 
elle a etd & eft encore protdgee par 
jbs rois de Prufle, de Sudde , d’EcOfte t 



d’lrlande , d’Angieterre , & delaplu* 
part des grands Princes ,de l’Europe. 

Le F. Mais enfin , tous les etats de 
la vie ont un noviciat particulier,foit 
pour le civil , foit pour le moral : les 
ordres epluchent un peu la quality des 
perfones $ ou exige des preuves; le 
tableau des devoirs pafte fous leurs 
yeux; & je ne crois pas que perfone , 
avant de s’y faire agreger , ignore n! 
la nature du lien qu’il va prendre , nl 
l’objet des pratiques qu’il embrafle , ni 
Pefpdce de lois auxquelles il va s’aftrein- 
dre. Si Meflieurs les Macons peuvent 
juftifier de toutfes ces chofes, je leur 
demande pardon de m’dtre erigd en 
cenfeur. 

Le M. C’eft beaucoup exiger d’un 
corps qui ne demande rien k perfone ; 
mais cependant il eft poflible de fatis- 
faire & toutes ces conditions. D’abord , il 
y a uhe efpece de noviciat en Maco- 
nerie ; car dans les terns primitifs il 
y avait une poftulence triennale qui 
prdcddait Padmilfion dans I’Ordre, pen** 
dant lequel efpace de terns ilfalait dtre 
trouvd irdprochable \ & li Pon a mitigd 
cette anciennerigueur, on en a toujours 
confervd l’equivalent. — Les Masons 
examinent aufli les qualitds des afpi-» 
Eij 
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rans , mais plus particulierement celles 
du cceur. Au furplus , cette exigence 
n’eft pas (i generate ; car un Savetier 
eft fait chartreux aufli bien que M. le 
Baron ; & une bourfe plus ou moins 
pefante, forme la d6fe des quality 
qu’il faut pour entrer dans la plupart 
des ordres. — Le tableau des devoirs 
pafle aufli fous les yeux du poftulant ; 
puifqu’il fait d’avance que $es devoirs 
confiftent dans la pratique de la vertu 
& de la cbaritd, dans un atachemene 
inviolable & tous les Frdres, & dans 
!a dorilite & l’abeiflance pour routes 
les chofes honetes qui lui feront pref- 
crites & qui ne fauraient le gSner en 
aucune fa^on. 11 n*ignore pas non plus 
la nature du lien qu’il va prendre; puif- 
qu’ilfait que c’eft eelui de l’amitid & 
oela parfaite union. II qonait aufli l’ob- 
iet des pratiques qu’il embrafle; puif- 
qu’il fait qu’ellesqnt pour but & *dunir 
des homes fages dans le fein de l’ega- 
litd , & de les rdcrder d’une maniere 
utile , agrdable & ddcente. Quant aux 
lois auxquelles il va s’aftremdre > elles 
lie font autres que celles qu’exige la 
fratemitd , & celles qui concement les 
rdglemerts pour la police & le boaor- 
dre des anembldes, Ainfi , Monfleur f 
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lailfes-nous jouir paifiolement du titre 
tfordre. 

LeF, II y aurait beaucoup k redire 
k toutes ces raifons y mais pour ne point 
Stiller, |e me bornerai k dire que 
dans chaque ordre I’on exige des preu- 
ves : le Chevalier de Malte , par exem- 
ple, eft examine fur fesancetres, on 
eflaie fon courage & la force de fori 
temperament ; le pdre de la Trape & 
lafceur capucine , font egalement eprou- 
vds fur l’obdiflance , la piece , la refi- 
griation , l*exa£titude , &c. avant d’e-i 
tre admis; enfin point d’ordre fans 
epreuves: voilk encore ce qui cons- 
tate l’invaliditd & l’ildgitimitd de la 
pretention du foi-difant ordre. 

Le M. Les grands mots nedifent pas 
toujours de grandes chofes * & dans le 
fond ? que ce folt abus,qUe ce foit ufage , 
ce titre eft acquis aux Masons par 
droit d’anciennetd ; & pour toutes les 
raifons que j’ai dites maintes fois , & 
nonobftant clameur de haro & charts 
normande,leur Socidtd s’apellera par def 
fus le marche , Ordre Royal de la Franc- 
Manner iey car s’il ne faut plus que 
des epreuves & des cdrdmomes exte- 
rieures pour homologuer cette qualifica- 
tion , notre procds eft gagnd fans rapel. 
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Le F. Elies doivenc etre comiques 
ces epreuves. Ne faut-il pas dtre de la 
race de David , pour entrer dans vo- 
tre Ordre Royal ? 

Le M. Non, mais il y a des fidcles 
qu’il falait etre gentil-home pour y dtre 
admis : & pourquoi pretendre que 
nos epreuves font comiques , puifquc 
vous nV avds jamais paffd ? II pourait 
bien fe faire^ependant qu’il y en eut de 
ridicules dans la gradation de la Macone* 
rie \ il eft certain que quantitd de Mai- 
tres les rendent telles , parce que ddro^* 
geantM’inftitut, ikfuivent les regies de 
feurs caprices & de leur fantaine bi- 
fare : mais exceptd cela , les epreuves 
que i’on fubit en Ma^nerie , ne font 
pas plus fingulidres que celles des au- 
tres ordres. On eftaye l’efprit , 1’hu- 
xneur , le cara&dre , les fentimens , la 
difcrdtion & la vertu de ceux qui fe 
prefentent : je n’apercois rien de co- 
miquedans ces procedds $ au contraire, 
rien de plusforieux ni de plusraifonable v 
ft le tout eft adminiftre avec la fagefle 
& I’exa&itude qui font dues. 

Le F. Quant k cela , je fuis oblige de 
m’en tenir & votre ddcifion ; mais pour 
ce qui regarde les cdrdmonies qui fe 
prattquentdans l’intdrieur de vos apar- 
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temens , Fhiftoire raporte qu’elles citn- 
nent un peu de la pantalonade , que l’on 
epouvantc les pauvres aveugles , & 
que les Macons , en gdndral , s’ocupent 
h. des amufemens frivoles , burlefques 
& decoufus. Je vous fais des excuses , 
Monfieur, d’dtre fi malhondte* mais 
vous voudrds bien avoir un peu d’in- 
dulgence pour ma trop grande fran- 
chile. 

le M* Monfieur , vous dtes tout ex- 
cufd; l’erreur oil vous dtes parle en 
votre faveur : mais enfin pourquoi tou- 
iours vouloir critiquer ce qui concerne 
la Ma^onerie ? Serair-ce un effet de 
la curiofitd qui ne pouvant dtre fatis- 
faite , fe dedomage en donnant des ri- 
dicules k ce qui porte l’empreinte du 
miftere ? . . . (5n lerait en droit de le 
penfer ; car le cdrdmonial Mafonique 
me me parait pas plus rifible ni plus 
frivole que celui qui s’obferve dans 
tous les cas de la vie civile. D’abord 
Pon ne peut pas difconvenir que l’a- 
pareil ne foit ndceflaire pour une‘ inf- 
talation quelco.nque ; puifque les cho- 
les tirent leur lunre , en plus grande 
partie, des formes extdrieures qui les 
acompagnent, & qui fervent k les ren- 
dre plus auguftes , plus mdmorables , 
E iv 
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plus mdritoires : retranche-t’on les c6~ 
rdmonies , la chofe perd la moitid de 
ion prix ; elle devient froide , mono- 
tone , languiflartte. Le novice , Jit la 
prife d’habit, ira tout /implement faire 
veu au pid de l’autel , & aprds fa pref- 
tation de ferment , il s’erx retournera 
fort tranqtiilement dans fa cellule. Un 
autre eft nomd chevalier de St. Michel * 
ehbien , il reftera dans le fond de fa pro- 
' vince, s’achetera une croix avec uneau- 
nederuban , & tout feradit. Faut-ilun 
pape \ on va l’elire aujourdui \ demain 
il ira mettre la tiare lur fa tdte & co~ 
mandera & toute la crdtientd. Veut on 
crder un parlement * on nornera les 
membres } ils fe rendront au lieu de 
la rdfidence ; & Ha premidre convo- 
cation , ils entameront un proces m r & 
adieu la pompe , adieu le cdrdmonial. 
Vous voyds done bien , Monfieur , que 
ft l’on ddpouillait les chofes de tout 
ce qui frape les fens , elles deviendraient 
beaucoup moins confequentes & au- 
tentiques. 

Le F, Je n’ai jamais dit le contraire *, 
mais tout cela ne ddtruit point les iddes 
plaifantes que l’on atache comund- 
ment aux cerdmonies de votre mif- 
tdrieufe Socidtd. 
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Le M, , qu’importe Popinion d’au- 
tirui ? Pourquoi done nos ceremonies 
feraienc-elles plus plaifantes que celles 
des autres ordres ? A y prendre garde , 
elles font bien plus raiibnables; puif- 
qu’elles font toutes eniblematiques ; 
tandis que les autres ne font que des 
formalitesqui ne s’obfervent purement 
& (implement que pour donner un 
decorum ^ la choie principals , & qui, 
en elles~m£mes font vides db fens. 
Soyons de bonne foi ; le coflume & 
la liturgie des anciens font-ils moins 
judicieux que les not res ? Cependant 
aujourdui cela nous parait ridicule..,.. 
Aprofondiffons les chofes : entronsdans 
la Sinagogue des Juifs \ affiftonsau eou- 
ronement des rois, a l’admiffion dans 
les ordres , examinons toutes les pra- 
tiques religieufes \ foivons les enterre- 
xnens, les proceffions , les edrdmonies 
publiques i & voyons ce que toutes 
ces chofes font en elles-mdmes , & fi 
ce n’eftpaS ^opinion & l’habitude qui 
nous en cachent le ridicule , en nous 
les faifant envifager come trds-fenfdes 
& mdme indifpenfables. Mats fans aler 
Ch loin pour rencontrer des edrdinorties 
boufones & futile* , entrOfas fetilenient 
an balij examinons aved quelle gravite 
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on danfe un minuet , avec quelle efron- 
lerie on danfe une contredanfe , avec 
quelle extafe & quelle folie on danfe 
une alemande \ & difons qu’il faut que 
des etres raifonables foient bien legers , 

S our que le trdmouflement d’une corde 
e violon les fa(Te fauter jufqu’au pla- 
fond. Enfin , fi nous y prenons garde , 
nous faifons & chaque inftant ies cdrd- 
snonies les plus comiques \ come de 
porter la main au chapeau , tendre le 
bras long du corps , & fe courber juf* 
qu’& terre , en tralnant le pid droit aer- 
ridre le gauche ; & le tout pour fe don- 
ner le bon jour. Or, ie vous demande , 
Monfieur , fi toutes les cdrdmonies du 
monde,mifesfur la balance de la rai- 
fon , pdfent deux gros de bon fens , & 
fi independament des idees que le prd- 
jjugd y atache , il en eft de plus ridi- 
cules les uneis que les autres? D’aprds 
cela jugeons fi celles qui fe pratiquent 
dans nos Loges, & qui font toutes 
aldeoriques, font plus burlefques que 
celles de tous les etats imaginable?. 

Le F. L’epitre etait de longue ha- 
leine. VoilJi come chacun prdche pour 
fa paroifle, & vous , Monfieur, vou* 
aves toujours raifon : mais I’on ne m’o- 
tera pas de l’efprit qu ? & la reception 
des alpirans . il fe pafte des procddds 
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enfantefques , & que vous leur faites 
des charges & des peurs terribles. 

Le M. Des peurs terribles....! Eh 
qui , je vous prie , vous a imbu de ces 
feux principesl 

Le F, Oh , je les tiens de bonne part » 
je les tiens de quelqu’un & qui l’on 
en a tant fait, qu’il n’eft jamais rentrd 
en Loge depuis la premiere fbis. 

Le M. Mai h propos , tant d’une part 
que de l’autre ; car tel qui votidrait. 
le faire Cordelier, ferait inconfequent 
s’il renoncait & fa vocation , fous prd- 
texte qu’il conaitrait un de ces cou- 
vens ou les moines feroient adonnds 
au vin , & convertiroient des pdniten- 
tes dans leurs chambres. D’un aUtref 
cotd , fi l’on a efraye le rdcipiendaire , 
l’on a eu grand tort ; parce que cela 
ne doit jamais fe faire, & que c’eft! 
aler contre les vrais principes de la Ma- 
9onerie. Si Ion a comis des enfantifia- 
ges., on a eu egalement tort } & cela 
n’a pu etre fait que par des homes qui 1 
etant mal inftruits , n’aportent pas 
toute la circonfpe&ion & la prudence 
qu’exige un lieu auffi repe£iable que 
celui d’une Loge * car , 

Par la tranquile irtocence 
Cejejour habit$\ 

Evj 
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Du poifon de la licence 
Jamais il rieft inficte \ 

Ms c*ejl toujours la d&ance 
Qui regie la volupti. 

Le F. Mais puifque c’eft un fan&uaire 
<i augufte & li vdndrable , pourquoi lea 
Macons , pour exprimer ce lieu , ont- 
ils etd choifir le mot de Loge qui , co- 
me vous le favds trds-bien , Monfieur, 
a" dans notre langue des fmonimes ft 
finguliers & fi peu dignes du refpeft 
qui eft dft aux Loges Malones? 

Le M. Le nom ne fait rien & la chofe. 
Toute focidtd de perfones qui vivent 
cole&ivement fous les mdmes lois , doit 
avoir unmot diftin&if & figiiificatif, 
pour determiner le lieu de reunion & l’a- 
telier des ouvriers. Les F. Masons ocu- 
pds aux reprdfentations alegoriques de 
leur inftitut , dans des feances rdgulid- 
remeht ^irigdes par un chef & des oft- 
ciers adjoins , pour les objets de ddtail , 
ont egalement adoptd un ndm: leurs 
aflembldes s’apellent Loge t & c’eft une 
convention re^ue dans tous les pays, 
& exprimde par toutes les langues. 
v Me i\ J’en luis charmd pour eux * car 
li cette habitnde n’etait avoude qu’en 
France , eHe ocaljoneraii trop de plai- 
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fanteriesXe gdme de la nation n’echapg 
guere les textes quipeuvent faire jouer 
a Tequivoque , enJaififtant le ridicule 
& les limilicudes. 

LeM. Je fais bien que le mot de 
Loge a des fignifications imenfdment : 
il eft finonime avec hute , cabane 
chaumine , cahute , &c. ; il fert aux 
laboureurs , aux bergers , auxoifeleurs , 
aux chafleurs i il s’emploie encore dans 
les falles de fpe&acles , dans les mena- 
geries d’animaux , & dans mille cir- 
conftances. ^ . 

LeF. Il va m£me jufqu’h fignifier les 
cabinets des vifionaires , ces petits ren- 
dds-vous aux petites-maifons. 

Le M. Eh bien oui-, & ou l’on fait 
des penfions aux pauvres d’efprit. 

Le F. Jufte, Monfieur ; vous y dtes : 
mais malheureufement l’on n’en fait 
pas h tous ceux qui font, ataquds de 
cette maladie. 

Le M, Non 5 car je conais dans mon 
voifinage quelqu’un de votre taille 
qui aurait bien befoin de cd fecours. 

LeF, Je doute qu’il y entre de ft- 
tot,5 car l’on alfure que les Masons 
y ocupent tant de places, & manner, 
reparer ^rdddifier , qu’on a de la peine 
ftqourdM^ retraite ho-; 

Jborable, 1 ■; 



Le Af.Monfieur, etant fi inftruit; de 
ces details , on croirait que vous y avds 
etd chef cPatelier. 

Le F* Ho ! je n’ai pas encore palTd 
snaitre: cette qualitd , Monfieur , vous 
aparcient de droit. 

Le M. Le plus raifonnable cdde ; en 
confluence , Monfieur , je vous ra- 
mdne a notre Loge pour remettre ce 
qui pourait dtre ddrangd $ & je dis que 
ce mot fignifiait, dans fon principe , 
logis , logement , demeure , domicile, 
maifon , rdfidence , habitation , &C.5 
& que les F. Macons Font aparemment 
adoptd, parce que leurs premidreseon- 
grdgations fe faifaient lans-doute dans 
le logement du chef qui prdfidair & 
que Fon s’etait choifi. 

Le F, Cela pourait bien dtre. Les 
langues vivantes font fujettes h. des vi- 
cimtudes fingulidres. Tous les jours des 
motsperdentdeleurs iddes primitives, 
pour en acqudrir de nouvelles , & fou- 
vent de toutes contradi&oires. Manant 
fignifiait autrefois , en ftile de cour , 
un bourgeois de vilage ; aujourdui c’efi 
une injure: Tiran etait im nom de qua- 
lity \ ueil devenu un titre odieux: 
d’autres enfin qui k. prdfent font du 
ftile poli, fe donnaient anciennement 
pour des fodfes. 
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• Le M, Rien de plus vrai ; mais outre 
cela, on peuc encore penfer que les 
Macons one pris le, nom de Loge par 
unefuite de relations avec le Temple 
de Jdrafalem, autour duquel rdgnaient 

f dufieurs falles , plufieurs galeries , qui 
ervaient de Iogemens : « come ces 
emplacemens s’apelaient , dans la lan- 

r ie originaire , d’un nom qui revient 
celui de Loge dans la n6tre , ils Vont 
pris pour exprimer le lieu de leurs a£- 
fembldes, ce lieu pur & lumineux, k 
jamais inacceflible aux profanes. 

LeF. Ho, ho ! ••• eft-ce ainfi , Mon- 
fieur, que vous nous intitules ? 

♦ Le M.Oui , Monfieur, e’eft ainfi que 
nous apelons tous ceux qui ne font 
pas envoyds de la part de St. Jean. 
LeF, De la part de St. Jean. • . f 
Le M. Tous ceux qui n’ont pas recu 
la lumidre dans le lieu fort. 

LeF. J’ai beau ecouter, je n’y en- 
tens rien : mais je prdfume que vous 
qualifies ainfi tous les Masons de pra- 
tique.*.? 

LeM. Et ceux qui fe prominent 
dans le parvis, devant Pefcalier en forme 
de vis. 

LeF* Owe je fuis fdchd de ne pas 
avoir apris PArehitetore l Malheureu** 
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fement je ne fais que le nom des 5 or-' 
dres \ & voici qui m’a tout l’air d’e- 
tre du compojite . 

LeM. Point-du-tout, Monfieur;ce 
n’eft que de l’ordre J , avec des chapi- 
teaux ornes de fleurs-de-lis & de po- 
mes de grenade. 

Le F. Hebreu tout pur. Je vois bien 
qu’il faut avoir re^u la lumidre, pour 
entendre quelque chofe k ce jargon. 

LeM. Monfieur , vous aves beau dire ; 
vous n’en dtes pas moins un profane , 
ainfl que tous ceux qui ne font pas 
initids h nos mifteres. j „ . 

Le F. Ha , ha...; c’eft done 4 , dire 
que tout ce qui n’a pas l’honeur o’d- 
tre F. Mafon , eft impur , eft pro- 
fane? . . . Mais erdyds-vous , Monfieur , 
que l’ivraie ne croit pas aufli bien dans 
les campagnes de Jdrufalem come dans 
le champ de Samarie. 

Le M. Aufli , cet adje£Uf s’adreflfe-t’il 
egalement k tous les Masons qui, par- 
ignorance ou inconduite , profanent 
renceinte de nos travaux ; car ceflant 
d’etre homes de bien , ils ceffent d’e- 
tre Ma£ons. , .7 . 

Le F. Mais favds-vous , Monfieur , 
que cette epitdte eft injurieufe ,& qu’il 
n’y $ quq I’Egiife qui a le droit de prO» , 
noncer des anatdmes, 



Le M. II falait cependant vous doil- 
ner un nom diiHn&if : par celui de 
profane que nos ancdtres ont choifi , 
nous ne prdtendons point vous ana- 
tdmatifer ; nous n*y atachons que la 
feule idde d’exclufion. D’ailleurs , tous 
les peuples n’ont-ils pas un terme pro- 
pre , pour cara&drifer les nations leurs 
antagonizes > N’apelait-on pas gentil 
tout ce qui n’etait pas Juif? N’apelons- 
nous pas payens , Socrate , Ciceron , 
Virgile ? Toures les religions ne ta- 
xent-.elles pas d Hnfideles ceux qui 
ne font point de leur croyanee i Et 
mdme dans Rome, tout ce qui ne 
baife point la pantoufle du Pape , ne 
paife-t’il pas pour keritique . 

Le F. II n’y a cependant pas Ut grand 
miftdre. ... 

Le M. Toujours eft-il vrai qu*en tout 
pays , en toute focidtd qui craint ce 
qui ne tient points elle, il faut une 
expreflion ddcidde pour noter ceux qui 
lui font et rangers. Unhomequi s’a- 
plique , a beloin de fe recueilfi. dans 
le Zlence & la paix : tout ce qui trou- 
ble Patention , Petude du favant , du 
fage ou du filofofe , fouille , profane 
le fan&tiaire de la fcience. 

Le F, A tout cek je ne vois que de 
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I’entoufiafme \ il vous falait un mot 
pour Fexprimer; vous avds choifice- 
lui de profane , foit : mais il m’aurait 
paru plus charitable de nous afligner 
un atribut moins foudroyant , plus ca- 
nonique. Ce n’eft pas que je prdtende 
brufquement au titre de Frdre ; il n’eft 
dft qu’& des Masons , & des homes facris 
parleur fagelfe & la re&itude de leurs 
amufemens. 

LeAL Vous ne faurids mieux dire $ 0 

car en efFet , 

Jufques fur nos plaifirs 

De la veriu nous apliquons PEquhre ; 

Et l* art de regler fes dejtrs 

Donne le nom de Frdre. 

LeF. Que le nombre en ferait peril, 
fi le poete etait vdridique ! Auifi me 
parait-il que les vers font Hires , ou 
que ce font des vers nlgliges. 

Le M. Il femblerait , Monfieur , que 
vous dtes jaloux du titre que nous por- . 
tons . . . . } 

Le F, A Dieu ne plaife. . . , ! Cela 
fent trop la moinerie. . . . , la crafle du 
froc. 

Le M, Il eft vrai que le nom de Frhre 
abien moifi dans les clokres , oh il 
fe morfond dans les condors, Sc n*y 
eft prefque plus qu’en peinture. 
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, Le F. Sans douce que les origmaus 
en font dans vos Loges. . . ? 

Le M. Hd , Monfieur, vous n’y dees 
jamais entrd. . . • 

. Le F. Non : mais je crois que je rirais 
bien d’entendre refoner depuis Y Orient 
~ jufqu’^ Y Occident, le motdeFRATER; 
car dans le profane cela a un certain 
ton trivial , & en bonne confeience , .... 
cela fent toujours un peu le relent , 
la cotte, le capuchon, la beface , jene 
laisqupi... 

LeM. Encore un coup, ce n’eft pas 
dans le monachilme qu’il feut chercner 
la vraie fignification du mot de Frere $ 
il n’y ell prefque plus qu’un titre de 
Servitude , de baflefle & de ddpendance: 
mais en Majonerie , oft l’orgueil des 
rangs , la prdtention des charges , & 
la cwHn&ion des clafles , font andantis, 
ce refte prdcieux des premiers titres 
de l’humanitd , y conferve encore la 
meme force , fes mimes atraits, fes 
memes confequences. 

Le F. Je vois bien qu’il n’y a que 
lps Francs-Majons qui lachent biendd- 
finir ce terme , lui rendre fon energie , 
& le remettre en vigueur. 

Le M. Je ne veux pas foutenir qu’ils 
foient tous exa&ement fiddles & tout 
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ee que ee mot leur impofe ; & nietne 
dans les plus etroits liens de la confan-* 
guinite, cette expreflion , hdlas ! n’eft 
pas toujours le temoignage de l’atache- 
ment : les bons Macons ieuls femblent 
en bienconaltre les droits, la valeuf 
& les devoirs. 

Le F. A cela il ne manque plus que 
la pratique , ou je me tromperais fort* 

Le M, Chds les vrais Macons elle prd- 
edde tou jonrS la teorie : * pour eux le 
nom de Ft ere eft en mime terns le lim- 
bole & la confluence du jufte niveau 
qu’ils ont etabli , & une lecon conti- 
iiuelle de leurs obligations refpe&ives t 
chds eux il ftgnifie une liaifon plus puif-. 
fante que la parente, une intimite plus 
forte que I’amitid , un lien plus prdcieux 
que Paliarcce la plus folenneile , une 
confraternity plus durable que les con- 
trats les plus autentiques , un pa&e 
plus folide & auffi facrd que la lane- 
tion des Lois. 

Le F. En verity , Monfieur , vous 
avids bien raifon de nous apeler pro - 
fanes : nous ne fomes en effet , que des 
Samaritains , des Pharifiens , des Publi- 
cains , des Saducdens , en comparaifon 
du peuple MafOnique , de ce peuple 
d'eledion, Je vois maintenant dans la 



divide perfe&ion que le depot du titnp 
facrd de Frere , s’eft conferve chds vous 
dans toute fa purete , dans fon ancien 
eclat , 6c je me garderai bien d’en rire 
dordnavant lorfqu’il en fera queftion. 

Le M. Si le nom de Frdre,hors de 
la parentd & du ton monacal , a quel- 
que chofe de rifible , ceU ne fait point 
honeur h Phumanite, Enfans d’une 
mere eornune , tons les homes font 
frdres entre eux , c’ejt le veu de la 
nature: mais comme ce titre port^ 
jivep lui une idee de candeur , d’ami- 
tie , de franchife •, & que l’on eft It 
liabitue & la diffimulatioq , & l-afeterie, 
jtu ddguifement , on ne s’imagine pas 
qu’il y a des homes qui s’entre-apellent 
J Freres avec fincdrite* & voila peut- 
Ctre ce qui mal-^-propos ocafioae la 
ddrifioh, Mais n’importe , les F. Ma- 
sons' fe ddcorerot^t tou jours de ce ti- 
tre , c’eft celui dont ils went journelle- 
jnent entre eux , tout autre nom eft 
mdcqnu , toute autrq qualification in- 
terdite & mdn>e pume » 6c ft leur 
cpeur n’eft pas toujours pdnetrd de tout 
ce que ce mot renferme , au-moins, 
dans leurs principes , il fignifie amitid , 
union , zdle , fecours , egalite , 6c il in-v 
dique que les Masons cherchent&s’unir 
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E ar tout ce qu’il y a de plus vif & 
s plus natureL 

, Le iv II eft vrai , la douceur qui eft 
atachee au titre dont les Masons s’ho- 
norenc , porte invinciblement dans les 
Smes la fenfation d’une amine tendre ; 

& il faut convenir que de ceux & qui 
nous apartenons par les liens du fang , 
perfone, aprds les auteurs de nos jours , 
n’a de droits plus legitimes & notre 
afe&ion que des frdres : aufti comence- 
je Jk m’acoutumer Jk ce nom. 

LeM. Le choix en eft d’autant plus 
jufte , que tous les homes etant pai- 1 
tris d’un raeme limon & rameaiix d*une c 
mdme tige, etaient & font efedHve- 1 
ment freres : la religion depuis les a j 
encore nomds tels * elle s’acorde done i 
avec la nature pour etablir cette con- 
fanguinitd. Les Masons fecondent l’u- 
ne oc l’autre en l’etabliflant entre eux ; 

& mieux que qui que ce foit , ils en 
ontaper^u le-raport & le prix , puif- 
que Pamitid & une egalite parfaite t< 
(ont la tafe de leur union. •< 

Le F. Mais par cette parfaite egalite , ( 

vous confonarids tous les rangs ? u 

LeM, En effet, Monfieur, les fa- t 
veurs de la fortune , les prdfens dm ] 
Jiafard les diftindions du fort , n’alf a 
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tdrent point le niveau qui fubfifle par- 
mi nous. Le riche n’a point d’afcendant 
fur le pauvre , le noble fur le pldbdien 5 
le Prince n’exige de refped & d’ho- 
mage, qu’autant qy’il en rend *, le fa- 
vant ell egal & l’ignorant \ & le doc- 
teur de Sorbone n’eft pas afles fat de 
croire , qu’uri amas de diftin&ions fco- 
laftiques & la le&ure de Somes , lui 
donnent la fupdrioritd fur un comer- 
jant qui enrichit fa patrie. Enfin , Mon- 
lieur , 

Des litres la froide ehimere 
Chis nous le cede au nom de Frkre, 

Comen t ! laNoblefle , le Clergd , 
leTiers-Etat \ tout ferait pe!e-m£le.J 
Le M. Tous ces mots difparaiflent 
en Loge ; l’home y quite les livrdes 
de l’orgueil , les dilhn&ions du hafard , 
les parures de la fortune : la vertu feule 
fert d’omement \ & encore un coup t 

Une parfaite egdlttl 
Eft le fceau de nos mijleres : 

Une parfaite egalile 
Edit notre felicite, 

Le F, Je fuis le trds-humble fervl- 
teur de votre fdlicitd : on peut etre 
fibres & jneilleur cornice g & fans 


% 



(no) 

faire un falmigondis pared de tous les 
etats. 

Le M, II eft pourtant indubitable qu’il 
n’y a point d’amitie fincere ni de bon- 
heur acompli , oil rdgne Pin^galitd des 
conditions, qui engendre neceflaire- 
me la gene &1a contrainte : un fubal- 
terhe n’eft pas libre avec fes chefs j il 
n’eft content qu’avec fes egaux, Or , 
les Macons cherchant k s’unir de la ma- 
niere la plus etroite & la moins equi- 
voque , its ne pouvaient mieux s’y pren* 
dre qu’en fe raprochant de l’etat de na- 
ture, & qu’en etabliflant entre eux 
le principe de 1 Ugaiiti & de la libetU , 
qui font la pierre angulaire de leur 
aflociation. 

Le F. Mais en fecondant les inten- 
tions de la nature , ft toutefois l’ega«* 
litd & la liberte font de l’eflence de 
l’home , ce qui eft encore un problerae 
pour bien du monde j ft , dis-je , vous 
" vous conformds k fes lois , vous enfrei- 
g$es celjes de la Societd , lefquelles 
exigent la fubordination & l’obdif- 
fance 

Le M. Ho , ho , Monfieur , voilk ce 
-qui fe nome vulgairement , une faufle 
rdchaufep. II y a long-terns que cette 
dificulfce eft coulde k fond, t Bien des 
gens 



r ns on* bati des fiftemes par raport 
cepripcipe d’egalitd & de libertd 
etablj entre nous v bien des gens en 
ont interjette ape! come d’abns , en 
prdtant aux Masons les intentions lea 

J )lus feditieufes , les plus contraires k 
eurs engagemens Sc a leurs veux pa- 
triotiques. On a voulu infinuer dW 
ton emfatique & perfuaiif , que cette 
egalitd adoptdecome principe en Ma~ 
conerie , etait un mauvais prefage pour 
les Etats ; & l 7 on a imaging que nous 
fomentions le projet le plus mon£* 
trueux , le plus gigantefque & le plus 
chimdrique \ celui de ddtroner les rois, 
d’excomunier les papes , de boulever- 
fer les empires , & a’envahir Punivers 
entier, ’ '• * 

LeF. les pauvres Macons..., que 
de guerres ils ont k (butekir ! Chacun 
leur intents des proems eriminels; Sc 
en vdrite , il faut avoir un courage de 
fer pour rdfifter aux ataques du pro- 
fAne. 

Zf M. En vain la catomnU 

Ckerche'A nous atOqueri ' 
j Des eforts de Cenvie 
(gavons-nous d rifqmrjt 

e 
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Feautd , Force , Sagelfe , 

Voila Us traits vainqueurs , 

Done nous pourons Jans cej/h 
. Repouffer leurs fitreufs . 

Le F. Voilh aufli qui irait bien fur 
Pair: Dans Us gardes Jr anqaijfir^ . . Mais, 
je vous prie , qu’entendes-vous par . 
ces trois traits vainqueurs ? ... La la- 
gefley la beautd ne me femhient pas 
Itre d’un caradldre fort-belliqueux. 

Le M. II ne faut pas prendre ces cho* 
fes au pi 6 de la lettre. Sageffe^ , Forpe 
& Beautd , font les termes fapramen? 
taux de POrdre. . 

Le F. Sacramentaux 

Le it C’eft4t-dire , que pe font le? 
trois pivots , les trois grands piliers qui 
ibutiennent ce Temple, refpe^d paries 
foucis, les paffions, les prdjuges ; ce 
Temple de la Mafonerie fublune. 

Le F. Ha ! ha ! ha ! Si vous repoulfes 
Penvie & coups depilier* elle dura peine 

a prdyaloir, ' . 

4 Le M. En effet j tan t que ,1a hidrar- 
ichie harmonique fera. foutenue par la 
Force, inftruite par la SagefFe , $c ornde 
par la Beautd 4 tant que nous entre- , 
prendjons avec Force tout ce qui con- ( 
duit au bien, que nous nous conduit ; 



$®n$ avec Sage dedans coutes lesa&ionr 
4e la vie, la Beautd de l’Art-RoyaS 
fera invulnerable aux traits* de Pen vie 
& de la critique. * 

Le F, C’eft uri peu trop mdtafifiqu© 
poui: moi je n’airae pas les mets fi 
jepicds : j’enteridrais mieux le principe 
de Pegalite & de la liberty ; & pour 
y revenir , je ne vous le cacherai pointy 
ce principe me paraitrait un peu prd- 
judiciable I l’autoritd de? Souverains^ 
He ! quel remords de con£~ 
t lienee Vous prend. . • ! 'N^tes-vous pa$ 
ddja dans les trapfes ppur les Potentats ? 

LeF. Oh , je n’ai nulle aprehenlion. 
& cet egard * pai vouiu plaifanter ; mais 
* tou jours eft— II convenable de rdfuter 
des conje&ures , qui to utes extra vagan- 
tes qu’elles foient en elles-menjes , ne 
lailTent pas qiie d’ebranler quelquefois 
; les efpnts faibles , pu incapables de tit 
rer de jufles confdquences'des chofes. 

■* Fe M, Ces foupcons de mauvais def- 
leins centre les Fuidances , fe rdfutent 
affes d’eux-inemes par leur atrocite„ 
Aujourdui ij 'n 9 y a point dfhome de 
bon-fens qui olat infiller davantage fur 
4es foupcons fi odieux : la conduite 
univerfelle de l’Ordre ,, & celle de rant 
4e perfones relpe&ables qui s*y trou*> 
F ij 



vent initides , font des confiderations 
plus que fufifantes , pour femier la 
bouche k la calomnie : & voilk come 
s’exprime la DdefTe Macone au fujet 
de notre principe. .... 

ItIBLERTE qui n*a rien dune injujte 
licence , 

Qui des Hois & ties Dieux fait tefpec- 
... ter Us droits j 

Mon regne a confacre la jujle dependance , 
Qu impofe le pouvoir & des Dieux & des 
[ hois, 

Le K C’eft un peu mieux rimd qu’i 
l’ordinaire , mais fans vouloir vous faire 
un crime de votre fiftdmp d’egalitd, 
je touverai troujours baroque de con- 
fondre , enMa^onerie, . routes les con** 
ditipns dans ce cahos de fraternite. 

Le M. Vous nous faites bien de la 
grSce , Monfieur * de ne pas nous fairs 
un crime de notrp maxime : les Tdo- 
logiens ne font pas fi indulgens k no- 
tre egard. t 

Le F. Coment ! vous avds aufli des 
ddmelds avec ces Meflieurs; . . . ? 

LeM. Oh l des fubtilitds inextrica-' 
bles. ll y a toujours eu , difent-ils , 
come il v aura toujours , difdrens 
MSs , diferentes! Conditions ;• le genre# 
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ttumain a toujours etd Conipole db 
grands & de petits, de riches & de 
pauvres ,de maitres & de ferviteurs , 
de princes & de fujets, de libres & 
d’eiclaves , d’heureux & de malheu- 
reux: & etablir un fifteme dWlite , 
c’eft nier le pecHb originel & les cha- 
timens. 

; -f* Parbleu ! je ne m’atendais giidre 

a ce debut. . « Sont-ce-lk les iubtilites 
en queftion > 

. Le M. Ne voudrids-vous pas l,es apeler 
une balourdife ? 

x, Non * mais un argument in 
Baroco » 

r. M* A ^ verite , je ne vois pas 
« y ait grande conexion entre Ja 
ppme d’Adam & Pegalitd Ma<pni- 
que. Mais coment .pouvoir nier .les 
chatimens que nous a atiresja defobeif- 
Fance du premier home ? La fentenee 
que l’Eternel a prononcde , ne s’acom- 
plit-elle pas fur chacun de nous? In 
fudore vultks iui. ...Tu MANGER AST 
TON PAIN A LA SUEUR DE' TON 
FRONT. 

^ LeF - Mais il y aurait uhe chofe fort- 
simple \ repondre V cela. Le SeigtieUr 
ne nous a-t il pas dit: Si vo'us its de— 
vents petits comt des enfaris , vous n*en - 
F iij 



( 

iUUs point dans le royaume des aeuxu.d 
tl6 bien , votre principe d’egajild n’eft- 
il pas conforme & ce comeil divin 1 
Getee egalitd n’abaiffe-t’eUe pas les ti- 
tres Sc. les honeurs i ne detnut-efle 
pas le preffige des fangs , ramenam 
les homes fous lies lois du niVeau & 
de rihuiiiilitd? 

Le M. Eft ce eas , je nf eerie avec 
le £f ofdte Roi : Filii hominum , enfans 
de tdndbre? , ufque qub gravi cords ? juf- 
qu’^ quand notre etabliifement vous 
fera - til peine l Ut quid diligieis 
vanitatem ? pourquoi aimds-vous a no.us 
acabler de vai^s fofifmes { & quaritis 
mmdacium ? & courts -vous aprds le 
ihenfonge & l’iniquitd t pbur noircif 
notre inocence 1 — Enfin quel ferait 
ilntoldrant aflfes bourn , pour conda^ 
'net les maximes de notre Ddefle ,.qui 
parlant de fes eitfans , dit avec un no*- 
ble entoufiafme : 


du tumuhe des Couts Its pteferetit mes 
files*. . 

<?ejl id que ton yoit les plus f aperies 
eitesf 

XHpofir teurs grands noms dux pies dd 
mes auteis ; 

Me malgri la fierelqaUnJptro la fortune $ 
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Sts favors t* ranges Jous um loi comune , 
Danner It nom de Frere au moindre des 
month, 

LeF, Ce prdcepte eft trop evangd- 
%ue , pour mdriter la cenfure. 

LtM, Et d’ailleurs , quel inconve- 
nient y a-t’il que ce principe d’egaljtd 
fubfifte parmi nous ? Des homes de di- , 
fdrehs etages qui veulent fe voir en fo- 
cidtd , ne leur eft-il pas libre de s’im- 
pofer cette loi , en fe mettant iPunif- 
fon de tout ie monde 

Le F.Je ne vois pas que cela rdpu* 
gne aux lois civiles. 

■ LtM . . D’autant moins encore , que 
Cet iefprit d’egalitd n’eft admis que dans 
nos Lazes ; & que paffd Penceinte de 
nos? affembldes , tout rentre dans fa 
ffdre , cljacun reprend les livrdes.de la 
condition , toute egalite eft abolie , & 
nulMajon ne cherche s’en prevaloir. 

Lt F. Hd , Monfieur , que ne par- 
lids-vons plutot de cette diftindhon > 
II y a long-tems que vons auries fait 
cefler toute alarme. 

LtM, Je ne croyais pas qu’on put 
l’entendre autrement. Void une anec- 
dote h ce fujet qui rdpond bieafc cette 
diftin&on. Un Prdlident du Parley 
F iv 
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ament de Metz , montant un jour 
les ddgres du palais , fut abofdd pit 
lin client cun s’etait troiivd avec lui 
difdrentes tois en Loge , '& qui lui 
dit : <* Mon Frere, ]e vous pne d’a- 
» voir egard & ma caufe qui fe plaide 
» anjourdui , & de me jtiger favorable- 
» jnent. — Je vous rendrai iuftice , r&- 
» pondit avec bontd le President | mais 
» fouvenes-vous qu’en Loge je fuis vo- 
» tre Frdre , & qu’ici je deviens va- 
» tre juge «* ; ^ ^ >■ 

LeF. O , que j’aime ces juges ! Oil 
a bien raifon de dire que la raretd des 
chofes en augmente le prix. 

Le M. Mats au . fait , y aurait - il 
du bon-fens de vouloir pretendtei une 
parfaite egalitd dans l’etat civil ? Elle 
ne peut etre tout-au plus qu’acciderv* 
telle & momentanee \ & la nature hu4 
maine , ainfi que le fiftdme du monde 
entier, eontredifent vifiblement k la 
poflibilite d’une telle prevention, Notre 
Ordre fait , h la vdritd , des grands & 
des petits autant de Freres ; il rapro- 
che les uns des autres , mais fans con-' 
fondffe , dans le civile ni bien ni rang : 
en quoi il a fu eviter l’ecueil dans le- 
quel font tombds quelques Cretiens des 
derniers jp idcles , qui 6nt prdtendu eta- 
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bUr une comunaute de biens entire 
tdus les homes, ou au-moins entre 
tons ceux de leur fentimenc \ chofe 
abfolument impraticable , ft leur corps 
devenait nopibreux. Mais des.gens 
peu refldchis , ou ; mat intention's , 
qui favaient ou ne voulaient pas (avoir 
coment il faiait entendre nofcre prin- 
cipe , 1’ont interpret^ maUgnement ,& 
jont prdtendu que, nous couvions ie 
prpjet arpM-fou d’inqroduire ime 
cepce une mddpendance unive*? 
felle. . . . Non , Motiiieuf , notre prip- 
cipe d’egalitd a dps bornes hors dies 
Loges tout Macon refpe&e & revdrs 
les droits & l’autorite de chaCun : mais 
dansi’int&rieur de nos Temples , cette 
egali-te prdcieufe eft ilimitee*, elle eft 
le ciment folide de notre union , & 
la bale indbranlable de tout l’edmce. 
.Qw r ~.j. 
Nous forties fans eniraves j 
■ ! Jci le Prince admts : \ ; •. 1 ! * 
NetrOuve point tfefdaves y 
* : ’ Mats hien de vfaisiamih • \ 

■ U doit d natre ceeur t ' '■ 

1 i- ,-£t rien d la grandeur* • ; * l p 

; r QCi eft ie crime ? oil eft le pdchd> ; 

' • "tiw> OhiMs^evrs;,'ie i vou^abi%q9 

'•'Fv ‘ 



de boii Cccur. Je tens trds-bien <$ij$ 
votre pfincipe d’egalite ne fignifie pas 
tine egalitd de prmeipe , raaisuhe ega- 
litd de convention , fit qui n’eft etayee 
iju’en Lqge. Gependanti...- vous admet- 
tds des Chefs , des Maltres 5 vous erdes 
* des charges , des emplois , des dignity s 
- tout cela s’acorde-ril bienavec votre 
inalterable niveau. Eh quoi ! il y i 
1 bn Mafo’nerie difdrenS degres de cd- 
naiflance 5 il y a des grades \ par con-* 
fequent des titres plus Ou moins dif- 
tm&ifs. Or , point de titrfe fans prdiro^ 

£ ve , pnint de prerogative fans dif 2 
Ltd ; - point de difparitd fans prd“ 
ice j point de prdldance Ians ho- 
heut, paint cPhbneur fans condefcen- 
«-• Since , fit point decondelcendanee lanil 

” Ea ferie n’eft . pis matdmati- 

quement jufte : rriais Vous, voudriescon- 
v Sure i fans douifc *• qtte nous' fomeS 
t fch cbntradi&ion ayec nous -nieme^i.? 

c Lt K PaS tout-i-fait eh contradict 
< Hon $ mais je penfe que quoiqueVoii 
r puilfe concilier yd? prihcibes avec ce 
*-;■ Sue je viens de dire* il fefte tdujpurS 
1 une ^etite nu ^ n^e de‘ 

foictifdh fori 



te M. A tout cela On pdurait t&- 
pondre , que , lorfque nous difons quo 
tous les homes font egaux dans, nos 
ateliers , nous entendons que tous les 
rangs ,• routes les dignites , font publics 
’& meconus, dtqu’iln’y regne d’autres 
titres ni d’autre prominence que eelle 
qu’acordent les diferens grades Majo- 
' niques : par ce moyen noire egalitd ne 
ferait toujours ldfde dans aucun de fes 
{ droits. Mais inddpendament de cette 
jconfiddration, l’on peutdire quenqtre 
Ordre , quoique tdocratique , reconait 
4 des chefs vinbles Fur la terreq mais 
"■ dont la dependance volontaireeft aufli 
v libre qu’elle eft agrdable. . . . Nos affem- 
blees font toujours anarchiques. Les 
’ membres qui oficient , come primi mutt 
' pares , agiftant au nom & du conf^n- 
tement de tous , & n’etant que les 
c repr&fentans d’une volontd libre . & 

' unanime , ne- peutfent vouloir que ce 
qui eft du grd de chacun ; & en con- 
1 Oquence , leur autoritd n’arien qui 
1 g£ne. D’ailleurs, ces oficiers , ce ne 
‘ font point desordtes qu’ils donqent 
•’ mais des aVertiftemens \ & l’on ne s’y 
’ conform^ , que parce que foi-m^me 
Ton en etabtit la loi ; le ientiment feu! 
1 dcvant contend dans des rdgbs qiit 
; f vj 



font auffi de jpur fentiment , des hol- 
mes lids en eftet & fubordonds , mate 
qui ne font lids & fubordones que par 
le fentiment lui-meme. Cela ne peut 
done porter aucun echec h. notre ega- 
lite ni a notre liberte , qui confervant 
toute la pldnitude de leurs privileges , 
cimenteronc i jamais. notre union & 
notre force. 

Le F. J’apelle tout ; cela , abufer du 
privilege des Tdologiens. . 

Le M. Eft-ce que j’embrouille les 
matidres ? : ' : 

Le F, Je ne dis pas cela. 

Le M, Eft-ce que je cite de longs 
paflages? 

LeF. Je ne dis pas cela. 

Le M. Eh bien , Monfieur , heureux 
encore ii fans trop de foin je fuis un 
peu raifonable &: intelligible. * 

Le F. J’entens affds biem tout ce 
que vous vouldsdire $ mais cependant , 
plusjy rdfldchis, moins je me fami- 
liarite avec l’idde de ce melange monf- 
trueux de toutes les conditions , avec ce 
dedale tortueux ; o&votre egalitd Ma- 
$6nique engloutit la noblefle & la ro- 
ture , le fceptre:& la houiette. II me 
femble qu’en donant moins d’exten- 
jfion h ce principe, & fi I’on et ait plus . 



rdfervd fur le choix des fujets , votr£ 
archite&ure ne fe fentirait point d,e 
ce goftt gotique qui infe&e loin £ la 
ronde, & 1’ Art-Royal ne ferait.pas 
devenu le metier du^porte-faix. 

Le M, Le bien ne fatirait etre afles 
gdneralement fepandu. Ce ferait for- v 
tir des principes qui eonftituent notre 
eftence, que de ne point faire par- 
ticiper tous les homes au meme avan- 
tage. Ici le grand veut bien s’humi- 
lier jufqu’i devenir le frere du petit, 

& l’honorer de ce titre *, il l’aime & 
le protege dans tous les cas juftes Sc 
compatibles avec les rdgles “de la cha- 
ritd. Mais ft le grand veut bien s’a- 
baifler jufqu’au moindre, celui - ci 
aprend de bonne heure & ne jamais 
s’enorgueillir ni abufer d’une confra- 
ternity ft glorieuie pour lui , & ft ca- 
pable de le confoler de la mediocrity 
defon etat ; k,ne point s’oublier dans 
ce qu’il doit & celui qui lui eft fupe- 
rieijr en rang , en naiflance, en mayens. 

H s’emploie avec d’autant plus de xdle 
&tde nddlitd dans les fervices juftes 
&• raifpnables que le grand exige de 
lui >. qu’il fait qu’il agit pour unfrdre, 

& pour un frere reconaiftant. Enfin,, 
MohfieUr , chacun' eft apt$ i deveijm 
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des perfones , la 


haiifance , le rang , ne font ni un me- 
titQ ni un obftacle» ' 


t Par un eclat faux & trompeur % • 
i- Loin que notre dmefoit Jeduite y 
Chit ndus l*oh p'ej’e la grandeur 
A la. balance du merite. 


LeF. G’eft Fort-bien fait , trds-bien 
tfmd. Faccrde que Ton diftingue le 
tndrite rdel dWec celui de convention t 
r Inals toujours n’eft-il pas decent qu^a 
, Art Ci noble foil promtud par un tas de 
‘ gens de la lie du peuple * qui ne font 
pas nds pour penfer , encore moms 
, pour 6tre jamais les apuis d*une inf* 
‘ litution Utile \ car la finelTe du ta& & 
. la nobleife des iddes ne vontjmiOre qu’a- 
, vec celle du fang & de reducation* 
Le M» V&me d*un roturier vaut fou~ 
Vent mieux que celle du geiitilhome ; 
& ce ferait au detriment de l*huma* 
nitd, que Pen banirait de POrdre des 
peribnes d*une mediocre naitfance , Vu 
prificipalement que ces fortes de per* 
tones font d’ordinaire plus pottees & la 


pratique des vertus , que cefles qui font 
fes plus conftitu^es On dignitd. II eft ce* 
pendant vrai que les difcordes de; re* 

' i!_! s il /jra. jj«u: 
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iefeifieme fieele \ 
firent beaucoup deg^nerer laMaf ope- 
irie de la noblelTe de fon origine & del 
Ton eclat primordial : mais le prin- 
itipe- d’egalitd ne fat pas moins , do 
tout; terns, la bafe fondamentale de 
hotre aftbcktidn, Thus ces ordres fi 
iluftres j inllitues par des Souverarns j 
i font le partage de la grandeur , & 
1 hors de fa portde des perits : ie notrd 
i fend eeux-ci egaux ‘ au' refte des ho- 
f tnes, en les admettant indifaremmehi 
avec lies perfones les plus diftingu^es. 

Le Fi A Id bonne Keute ; le motif 
fetait jufte \ il falait infpirer du liant & 
i de I’am^nitd j exclure l’orgueil , prbf- 
erire fur-tout la gehe destitresj mais 
' aulfi , c’eft qu’en y donant trop d’ex- 
; icenfion , bn a peupld le monde de Ma- 
sons vjls qui vous deshonOrent : obli- 
• ges par etat k penfer fervilement , k 
r avoir des trues bafles , feens fans edu- 
. Cation , fans lumieres, laris fentimens ) 

. ieur rencontre doit humilier , leur in- 
: timitd dvilit , leurs a&ioris nous do* 
fifcnt, k nous dutres profanes , und 
» idee ddfaVantageufe de la Macdiieriek 
>•' Telle eft la fatalite > due l’ulage des 
faeilleurts ehofes rendu trdp comuii 
1 • -9k tirojp * m 
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Cn atenue la valeur: raifon pour Ut 
quelle il faudrait rdtrecir le cercle de 
vos chan tiers ; fit devenant plus rigides 
& plus fcrupuleuxfur 1’admiffion des 
ouvriers , ne faire rdgner cette extrd? 
nie egalite que, dans une efpdce d’hp- 
mes, que leur etat & leurs moyens 
ne rendent pas ft prodigieufement 
ejrangers les uns aux autres. 

• & M* Je ne puis dilfimulerque.le 
litre de Frdre , trop prodigud , tipp 
ayili, toume depuis quelque terns a 
la confulion de ceux qui le porte d 
qui enfont le plus de cas: trifle fa- 
talitd , qui des memes fources fait cou- 
ler k la fois le lait & le poifon. . . . ! 
-Mais que dis-je ? cette confufion n’eftr 
ejje pas un effet de la vanitd ? Si le 
layoyard du coin de la rue fait fortune , 
ne fera-t’il pas admis k votre tabled 
Eh pourquoi fermer le temple de la 
vertu k celui quin’aque la fagefl^ Jk 
l’honetetd pour apanage . . Iniuftice ! 
C’eft les ames qu’il faut apareiller, 6s 
npn les qpalitds civiles. 

, : LeF. Mais content les apareillcr ,6 
le? diftances d’etat font fi fortes ? L^ime 
di? frdre le favetier eft rarement celle 
du frdre le comae , & Pinddcence 4© 
qhpquera toujplfcs, pyi. <$» 



licatefte* I ’idee du niveau prefentc ,k 
lavdritd, une aldgorie flateufee les 
petits font combles de voir difparai- 
tre Pelpace qui les dloignait des grands \ 
ceux-ci font forces de renoncer k leur 
marque , k Pinhumaine habitude de 
faire fentir le poids du credit & de 
Pautoritd ; mais au detail , les confe- 
q uences font facheufes , une ame vile 
s’aprivoife trop aifement , & penfe d’au- 
jtrui d’aprds font propre cceur. 

Le M. A la bonne heure , une &me 
vile , eela pourait tirer k confequence ; 
mais ce que, vous dites-lk , Monfieur , 
eft une petition de principe. II four 
qu’un home qe ce qu’on apelle du co- 
mun \ fafte equilibre , quant aux qua- 
litds i'ntrinfeques , avec celuid’une naif- 
fance plus iluftre * autretnent l*accds 
lui eftmterdit , ft ce n’eft que le con" 
traire n’arive par un criant abus de 
nos maximes. 

Le F. TjOujours cette extreme ega- 
litd (demand? encore certaines precau- 
tions ; fans aplaudir k la perverfitd , ft 
faut refpe&er les convenances d’ufage : ; 
car ft , en Loge , je me trouvais aflis 
entre mon perruquier & mon cordo- 
nier, j’aurais peine k oublier que Pun 
m*a ddmdld les cheveux le matin , Sc 
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que fautre m’eftayera des fbulieft !e' 
lendemain. » . . Sans plaifanterie , ce 
tableau eft mat colorid * un peintre ha-» 
bile mdnage mieux fes teintes : ilfauf 


une degradation infenfible , un ton do 
couleur* il faut qu’elles foient mieux 
fondues: ceci tranche crop. 

Le M* Sans eontredit^ & je neVous 
ddfaprouVe point en eela.Mais qui 
Vous a dit , Monlleuf , qu’il falait vous 
trouver en focietd precifdment avec s 
Vos ouvriers'? Quand on va quelque 
part , on fait o& l’on entre * & nV 
trmive-t’on pas fon compte ■* Pon te ; 
tetire. Ddf?prouVera-t*on ks bals ho~ 
hetes , & ft* privera-t*dn d*y alet par-* > 
te qu’il v en a demalhonetes , & qua 
le peuple danfe aux porcherons & aux 
gumguettes ? Nbnfans doute. > 
le F. La raifon n*eft pas mauvaife \ 
inais tel que je viens d’apeler mon 
frdfce dans une cpurte enceinte, oh 
perfone n’a ! dft critiquer cette fami- 
liajritd , me fera rougir h quatre, pas , 
de la toge , s*il me fahie d’un air da> 
copaiflance* celan’eft pas propofable, & 

Je fiiis perfuadd que tet infconvdnient 
& Fait retirer bien des gens d’une cer- 8 
taine etdfe de ce goufre fratemel , oh 
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iitent , eh efTet , concevoir q[ue tel qui 
de la -vie n’a du bdtir <|ue des bara-< 
dues , fonge & reconfbruiie le Temple 
de Salomon, & puifle y dffd propre< 
LeM. Cette dificulte eft renferjndeen 
partie dans Id prdcddente.Mais je rdpons 
encore que Ton peutne s’alfdcier qu’a-' 
vec des perfones dont le dara£b§re civil 
he foit pas dans le cas de faire rougin 
En outre , c’eft due le clroit d’fegalitd 
ne pafle pas le (euil.de n,os Loges; & 
quiconque voudrait s’en prevaloir ail— 
leucs , aurait fort-mauvaife grace. Et 
pour ce qui ell des perfones qui au-« 
raient pu renoneer a la Maconerie a 
fous prefexte que tous les horietds gehi i 
y font ref us $ r £ela ne faurait doneif 
aucune atei&te I la puretd de notre 
institution $ cela prouve feulertient 
qu’elles n*en cdnaiflaient point les prin-j 
dipes ni qu’elles favaient faire uin 
choix jjudfcieux des Xoges decentes & 
rdgulieresi Enfin , pourquoi tout le 
ftionde ne ferait-dl pds prdpre £ parti-* ••• 
Ciper k nos traviux ? Tous les homes 
ontles mdmes privildges^les feules qua-* 
litis du ccBur 6t de refprit Ids diltin-* ■ 
gitent rdellement * & rfiile ecus de 
rente de plus op de moins , ne rendent la 
porte de nos Temples ni plus facile ni 
plus fdvdre* 1 
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Jbg F, Tout ceci ne fait pas mott 
tdmptf ; .<& je fuis perfuadd que cha- 
cun conviendra avee moi que des cor- 
dons noirs , des cordons rouges , des 
cordons bleus , entremelds de perru- 
quesj d’habits , de fouliers , &c* 4 doi- 
Vent faire enfemble un tics-imu vais 
ragoiit & un bariolagfc des plus deplai- 
fans, Or, je voodrais , fauf meilleuf 
avis , que l’on diftinguat les vrais ar- 
chitedes y qu’une elaffe fupe'rieure , 
fidele k fon inftitut , reftat (evdre fur 
le choix des fujets qiie cette analo- 
gic plus fublime , plus direde , plus 
conjdqliente au*vrai but des Masons f 
devint excluiivement le taux des per? 1 
fones honetes ; je ne dis pas prdcife- 
ment pour les meurs , ceqsoint eft ab- 
folu,-, mais honetes dans toute l’eten- 
due du terme , pour le genre , la qtla- 
lite , l’etat ; 6c que dans les Loges on 
affortit les etres , ft l’on veut rdelle'-. 
ment raprocher les efprits & lier les 
cceurs. 

. Zf M. Monfieur, ,vous dtes trop ri- 
gide. Vous voudrids reftreindre un bien 
gdndral k un bien particulier , & ex- 
clure les fimples citoyens d’une focidtd 
fraternelle , uniquement. parce qu,’ils 
ne feraient point favorifes de la for-? 
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tuae^; Ne font-ils pas ddja afles petite 
aux yeux du noble prejuge , fans encore 
les priver de Tavantage de jouir 
des agremens que notre Ordre procure, 
& daprendre Parc de fo rdcrder dans 
le foin de la paix, de l’inocence & de 
Sa vertu ? . . . Non , non , Monfieur , 
jamais les confiderations de la fortune 
ne nous foront empidter for les droits 
de l’egalitd , notre caradiere inefafa- 
ble, Un etat ddcent , de bonnes meurs , 
uucara&drefocial, unehumeur douce, 
UO eforit bien fait , une conduite rd- 
• glde , foront & japnais les fouls titres de 
noblefte qui prdvaudront centre les 
portes les mieux garddes de nos Tem- 
ples ; un fage vertueux etant prefera- 
ble, parmi nous , au fafte de la naif- 
lance que le foul haiard a produit..., 
Que I’on foit h l’avenir plus ldvdre for 
l’admiflion des candidats , k la bonne 
heure ; & que ceux qui, avecquel- 
que juft ice , craignent de fo mdfailler 
ou. de te compromettre , ne frdquen? 
tent que des fcpges ddcentes & regu- 
lidres , parce qtril y a du choix en 
tout , bene Jit : mais vouloir qu’un par- 
ticulier, qu’un bourgeois' integre & 
humain oe foit point admis aufo-bien 
que le procureur/tegreffier, le finarw’ 

pier | g’efl jnfoutenabfo# 



Le F. Oh ! . , . c’eft aulTi d'une ejj> 
fremite k l autre. 

Zeitf. Pourquoi done....? 
fc K Cela fe demande-c’il i 
LeM. Si cela fe demande. . .’ . ! 

. Ic F, Eh bien , depuis quand met-on 
en paralele l’integrjtd bourgeoife ave£ 
finance, timbre & controle ? En boil 
calcul , les unitds heterogdnes ne fe ma? 
rient point enfemble. 

LeM 9 Je cbnaiscependapt des re» 
/ceveurs qui font d’une probitd irdpro-r 
$hable, • 

... Le F. O', f^ns contredit. J ? en conais 
fiien auffi ( tant il ell vrai que la Icience 
fe niche par-tout ) qui favent l’Aritmd? 
jtique fur le bout des doigt* , & qui 
ne compterit jamais que depuis lepouce 
jufqu'k l’auriculaire, 

Le M, Cell done pour epaqgner Pen* 
ere & le papier ? ’** 

LeF. Us ne font pas fi vilains; mai$ 
que Ies chifres arabiques ne font 
point encore parvenus julqii^ eux, 

. Le M. En ipe .eas^ ma grand’mere en 
a autant ft leur fervice. 

Le K Je n?ai pas de peine k le croire. 
Mais enfin , ce calcul nous a jetds dans 
des fractions qui ro’orit fait, per dre le 
le fil du difeours. , ..Often etiem-neus^ 

je vpus prieV . j * /v 



Ton jours fur les privileges 4® 

Pegalitd, 

LeF, Ha , ha , oui. . , . Et vous n$ 
voulds point on demordre ? 

LeM. N’en ai-je pas doijd afles do 
raifonfr plau/ibjes ? . 

LeJF. C’eft done & dire que les arts- 
libdraux & Ips arts-mdeaniques tra- 
vailleront de eon per: aux cachots pour 
ies vices z 

Le M. Bien enteneju, 
leFf. Pas tant que de merveille. 
LeM„ Avds-vous enpore imaging 
quelqup npuyel inconvenient & la ge* 
nerahtd de notre principe, 

Le K' Aucun ; fi-non que j’aimerais 
flue chacun reflat dans fa ff£re. 

& M, Quelle inflexibility ( 
l* F. Spit ; c’ejft pept-dtre vanity dp 
fna part. 5 mais je ne puis revenjr dp 
ee melange indepent.. ... Eh, que cha- 
«un rplle fur fon etabli , dans Jon et$u , 
fa boutique , fon comptoir , fa cuifine, 
A quoi v bon , en Archite&ure , des for** 

, mes, des aiguilles, des papiUotes ? Celt 
avilir la nobleife de l’Art Ma^onique, 
M, Hd , Moniieur , j*ai rdpondu 
maintes fois \ tout ceci. Rapelds-vous 
ce que j’ai eji I’honeur de vous dire , 
vous aprouveres avec moi que ffco* 
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fldeetd , de quelqu’etat 3t condition 
qu’elle puifie etre , recoive de* gages 
dans nos ateliers, 

Le F. C’eft me parler febus ^mais 
n’importe , je comprens afTes ce que cela 
veut dire , pour repliquer que ce n’eft 
point votre piaxime en eile-meme que 
je ddfeprquve, mais les inconvdniens 
qui en rdfultent. 

Le M. Ces inconvdniens font trop 
minces pour contrevenir k la loi de 
l’egalitd & ufurper fes droits : ainfi , 
Monfleur..., 

Le F. Vous en penferds ce qu’il vous 
plaira: mais toujours eft-il terns que 
je m’en retourne. 

LeM. Ddja....? 

Le F. Vous faves que je pars domain 
de grand matin. 

LeM. Pour faire 25 lieues,..? 

Le F, On compte 15 poftes. II n’y 
a pas une minute & perdre. 

Le M. Mais & propos. Et le ma- 
nage du Marquis de Gaboon. 

Le F. Je trouve que c’efl un parti fort- 
avantageux. 

Le M. Oui certainement % mais quand . 
done aura-t’il lieu ? 

JLe F. On n’atend plus que des di£* 
penfes de la Cour de Rome, 
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te M. Sans doute que le -Marquis...? 
n’aura pas envoys toutes fes qualite* 
en Italie? 

Le F. Pour quelle raifon ? 

Le M. Cell qu’au-lieu de cent ecusj 
par duplicata fa dilpenfe pourait reve- 
nir ^ 25 louis. 

LeF. A caufe. . . ? II n’y a point de co-* 
pula carnalis . 

Le W. C’eft qii’il aurait reveilld la 
cendre de Clement XII & de Bdnoic 
XIV. 

LeF* Comtnt ! il aurait eu la vertu 
de fake reflufciter ces SS. Pdres. ... ? 

Le M. Hd f n’ell-il pas F. Majon> 

Le F.Ha , ha. . . . il s’en mele aullL.t 

Le M. Il en ell archi-fou. 

LeF, Les Francs-Macons ont done 
le lecret .de rammer ,'la pouflidre des 
mbits > 

Le M, Ho , ho ! . . . nous ne fomes plus 
au terns des miracles. 

LeF, Eh bien, qU’eft-ce que c ’ell 
done que tout ce galimatias ? 

Le M, Je vous le dirai , li vous voulbs 
etre diferet, 

Le F. Cell peut-dtre encore le fecret 
de Polichinel. . . . \ 

Le M. Non pas ; c’ell quelque chole 
de trd$-fdrieux. 

Q 
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* Le F. Monfieur , vous conailFes ma 
difcr^tion. 

Le M, Sachds done , Monfieur, que 
le Marquis de Gabaon , ainfi que tons 
fes adhdrans & complices , font exco- 
munids come des heretiques. 

Le F. Jufte Dieu ! excomunids come 
des heretiques. . . . Les bras m’en tom- 
bent. . . . On , e’eft fans doute un eonte i 

Le M. Point-du-tout \ il eft exco- 
munid dans le for interne & externe , 
in modo & figura, 

, Le F. Mais s’il eft brouille avgc l’E- 
glife , voilk un mariage rompu. Point 
de dilpenfe, point de lalut, danatioa 
eternelle. . . . Je friflone. . . • 

Le M. Confolds-vous , Monfieur, il 
peut racheter fon dme. 

Le F. Oui , Gabaon eft riche. Mats 
enfin qu’eft-ce qui a pu lui atirer les 
Ebudres du Vatican ? 

Le M. Eh , n’en foyds point emu ; 
les rois , les empereurs meme n’ont 
pas etd k l’abri du glaive de St. Pierre. 

Le F. Oh, Monfieur , vous parlds-lk 
de fiecles recules. 

Le M . Il n’y a pas encore fi long- 
tems qu’on en a vu un exemple. 

Le F. Ho , depuis ce terns , les homes 
ont apris k vivre. Pour aler fi avant dans 
les tdndbres , autant rdtrograder encore 



de cjuelques fidcles , nous y tfouverons 
des cataftrofes bien plus terrible$;une, 
entre autres, au fujet du pape For- 
mofe 

Le M. Du pape Formofe....? 

Le F. Vous ne faves pas ce qui lui 
•eft arivd? 

Le M. je Fignore abfolument. 

Le F. Parbleu , fous le regne d’Eudes, 
*1 fe pafla & Rome une chofe extraor- 
dinaire & fans exemple , en la con- 
Sanation de ce pape aprds fa mort. 

Le M. Je n’ai cependant jamais en- 
tendu cette hiftoire-lL 
■ Le F. Void le fait en peu de mots.— 
Ce pape avait d’abord ez6 fort-regld 
dans les meurs & dans route fa con- 
duite , & avait gouvernd l’Eglife avec 
beaucoup de fagefle. Quand il fut elu 
pape, il etait eveque de Porto, vile 
d’ltalie fur l’embouchure du Tibre. . . • 
Les lois ecldfiaftiques defendaient aux 
eveques de quiter un evechd pour eia 
prendre un autre. Formofe etant elu 
pape par les voies legitimes , quita fon 
evechd pour prendre celui de Rome. 
Le pape Etienne VII , fon fuccefleur 
•& Ion ennemi particttlier , prit dc-lk 
oeafion de le traiter ignominieufement 
♦aprds (a more. Ilfit deterrer fon corps j 
Gij 



& Fayant aflis dans la chaire papale J 
ydtu des habits pontificaux , en prd- 
ience du peuple .& du clergd , u lui 
reprocha qu’il avait viold les regies de 
l’Eglife , en quitant fon epoufe pour 
en prendre une autre, le condana co- 
me s’il eut ete vivant, le ddpouilla de 
fes habits pontificaux , lui nt couper 
les doigts dont il avait dond la bdnd- 
di&ion , & fit jeter fon corps dans 
le Tibre ave.c une pierre au cou. 

Le M. Voilk du dernier tragique. Je 
ae croyais pas encore que l’home fut 
capable de fe porter k des excds ft 
afreux *, & je efts avec $t. Auguftin : 
Pudet me humani generis . ... „ 

Le F, Oui , c’eft une des anecdotes 
les plus honteufes qu’ait foumies no- 
ne fainte. religion. Mais au fait , le 
Marquis de Gabaon , pourquoi a-t?U 
encouru la cqlere du at, Siegel 
LeM, Hdlas , Monsieur , le Marquis 
eft vertueux , il a un fecret , il a pro- 
mis de ne point le divulguer , il eft 
Franc-Macon ; & voilk ion crime , 
voilk ce qui lui a atird la cenfure ecle* 
fiaftique. 

Le F, Cement! .. . condandklamort 
fpirituelle , parce qu’il eft F. Ma$on ? 
Le M, Lui s moi & tous nos Frdr^s« 
Le F» JPlaifanterie. * . . • 



Le M. Non vraiment , les bules- ont 
ete lancees ; elles exiftent. 

Le F. La Maconerie eft excomuniee?! 

Le M. Anateme fur l’Ordre entier. 

L&F. L’etrange nouvelle que voiis 
m’aprenes-lsl ! 

Le M. Pas ddja ft etrange. II a bien 
plu au pape Zacharie d’excoraunier 
tous ceux qui parleraient des Anti- 
podes , ou qui foutiendraient qu’ilis 
exiftent : Si quis dixerit dart Amipo - 
das , anathema Jit . 

Le P, C’eft done aufli lui qui a. . . ? 

Le M, H n’aurait plus manque que 
cela pour fa reputation. 

Le F. C’eft done arivd fous le pon- 
tifical d’Etienne VII ? 

Le M. Ho , e’eft bien plus nouveau; 
Nous avons obtenu un parchemin de 
Ste. Marie-majeure en 1738 , & un 
autre en 51. 

Le F. Deux bules ! . . . Ah ! que e’eft 
g&ndreux. „ . Les Macons ont done arm& 
eontre eux le ciel ot tous fes Saints > 

Le M. Helas ! nous ibmes maudits 
en di&fe & en bdmole , de la maniefe 
la plus tdologale.' 

Le F. Mais encore , dtes-vous bien 
ftir du fait? 

Le M. Puifque fails les Buies toutes 
figndes , controls , parafees, G iij 
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LeF. Bon ! ah , parbleu , je ferais 
curieux de les voir ^ je n’ai jamais lu 
de ftile apoftolique-romain. 

Le M. Bien volontiers , Monfieur \ 
je vous les paflerai un de ces quatre 
matins. 

Le F, Oh, faites-moi le plaifir de 
me les comuniquer cefoir. 

Le M, C r eft que.. .. je ne faurais 
pas au jufte oft les trouver. Elies font 
quelque part lft-bas, . ..dans un de ces 
cartons. . . . - . 

Le F. Ah, je vous en prie, do- 
nds-vous la peine d’y jeter un coup 
d’ceil. ... ; 

Le M. En ce cas, je m’en vaisvoir 
s’il eft poftible. ... Je les avais encore 
ious la main il a’y a pas. .. trois fe* 
maines. 

Le F. Ne fe trouveraient-eUes pas 
plutot par-ici. . . . ? 

Le M. Cela peut etre— Voyons.... 
Efe&ivement , j’ai quelque idee.... Je 
crois que les void. .... Jufte : avec 
tous , leurs tenans & aboutiflans. i , . 
Tends , Monfieur , amufes-vous. . .> 

Le F. Monfieur , bien des remercie- 
mens. J’auki l’honeur de vous les re- 
mettre aufli-tot mon retour de cam- 
pagne. . . * . 
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'tbrutis providentice debitumjugi (quantum 
ex alto conceditur)follicitudinis jiudio its 
intendimus , per qua erroribus^ viuifque 
aditu inter clufo , orthodox a religionis po- 
ttjjimum fervetur integritas , atque ah 
nniverfo catholico orbe digicillimis hifce 
temporibus penubadonum pericula pro- 
pellantur. 

Sank , vel ipfi rumore publico nun - 
ciante nobis innotuit r longk latkque pro* 
gredi , atque in dies invalefcere nonnullas 
focieiates , cams , conventus collecHones , 
aggregations >feii conventiqula > vulgb.— 
Pe Liberi Muratori , feu Francs-Ma- 
cons , aut alia qudvis nomenclatura y .pro 
idiomamm varietate , nuncupata $ in 

cujufcumque religionis & fe8a ho- 
mines r affedata. quddam contend honef- 
tads, naturalis fpecie , arclo aque acdm* 
pervio fcedere , fecundum leges & jlatuta 
Jibi condita , invicem confociantur j qua- 
que Jimul clam operantur r turn dijlricfa 
jurejurando ad Jacra kiblia interpojit&i 
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$Um gravtum panarum exageratione , hba 
vhlabili filentio obttgere adfiringuntur . v • 
Vetum* cum ea fit f alerts' natura , »» 
fe ipfum prodat , 6* damorem edatfid 
fndiccm\ kine Jo delates feu conventicula 
pradiSa vekementem adeb fidelium men* 
tibus fufpicionem ingeferunti ut iifdem 
aggregadonibus nomen dare 9 apud pru- 
dentes & probes idem omninb fit , ac pro* 
vitatis & perverfionir notam incurrere } 
jtifi enim made agerent 9 panto nequaquam 
edio lucem kaberent. Qui quidem rumor 
*b ufque percrebuit y Ut in plurimis re 
gionibus memorata- Societates per Jaculi 
potefiates 9 tamqudm regnorum fecuritati 
adver fames , profcripta ac provide elim^ 
natce jam pridem extiterint. 

Nos itaque animo volvcntes graviffima 
damna , qua ut plurimum ex hujufmodi 
focietatibusfeu conventiculis , ne dumtem* 
par alts reipublica tranquillitad verum 
etiam fpirituali animarumfxluti inferun- 
$ur j atptc idcircb f turn civilibus 
G v 
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idnonicis minim 's coh&rere fancHonibu$% 
cum divino eloquio doceamur > diu nocb 
tuque . , more fervi fide Us & prudent is do* 
minica families prapofiti vigiiandum ejfe , 
i jie hujuftnodi hommum genus » velutifar 
res domum perfodiant , atque infiarvul • 
plum vine am demoliri nitantur , ne wV 
de licet fimplidum corda pervertant , atqu? 
ijinoxios fagittent in occultis i ad latijfi* 
mam , qua iniquitatibus impune patran* 
dis inde aperiri pojfit viam obfiruendam * 
atiifque de jufiis ac rationalibus caujid 
nobis notisy eafdem focietates , cactus 9 
conventus , colleBiones r aggregations feik 
conventicula de Liberi Muratori , fm 
Francs-Macons* aut alio quocumque no- 
mine appellata , de nonnullorpm venera* 
bilium fiatrum nojlrorum S. R. E. Cardi~ 
nalium conjilto , ac eiiam motu propria * 
& ex certd fcientid & maturd de liber a-». 
done nojlris , deque apofiolica potefiatis 
ylenitudine , damnanda & prohibenda ejpt 
fi&tuimus & decrevimus 9 prout prafeuti 
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'Tiojlrd perpetub valiturd confutations 
namus & prohibemus « 

Quodrcd omnibus & flngulis Chrifli 
fidelibus cujufcumquc flatus y gradus , 
conditionis ,'ordinis , dignitatis &praemi 
ftcntia tflvb lauds vel elerids tam fecttla* 
Mbus quam regularibus , e/w/rf fpeafid & 
individud mentione & exprejflone dignis 9 
dijlricB & in V’rtute fan&s obediently 
prtecipimus , quovis pratexttt 
^ aut quajito co lore , audeat vel prefumat 
pmdiclas focie tates de Liberl Mujratofi , 
Francs-Maf ons , aut alias nuncupa - 
Atf # w/ propagate 9 xonfovere , 44 
influis tedibus fed domibus vel alibi re* 
ceptare atque ocmltare 5 iw adfcribl y 
aggregari aut bnterefle y vel poteflatem 
feu commoditatem facers , a/ alicub} 
convocentur\ iifdem aliquid aumflrare 9 
Jive adds confllium , auxilium vel favo- 
rem , 4#/ in occulto , directs vel 

indire 3 e y per fe > vel pdf- alios quoqrn 
4podo pmfl&e 5 /w pw hortafi$ 
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ffttftwxre , prove care aut fuadere , Uthtifi; 
jufmodl focietatUus adferibantur , a«n«- 
merentur , feu interfint , ye/ ip fas quo - 
modolibet jubent ac foveanty fed omninb 
at iifdem focietadbus , ccettbus , convert - 
• colleclionibus , aggregationibus fed 

■ conventiculis ,prorfus abftinere ft debe&nt , 
/pana excommuniccuiems per omnes , 
iu fupraycontrafacientesjvpk f a&o t abfque 
: tdla declaratione incurrendd ; a nemo 
jper quemquam % nifi per nos , roma- 
num pontificem pro tempore exiflentem , 

. praterqudm in articulo mortis confiitutus , 
abfolutionis ■ beneficium valeat obtinere. 

Volumus infuper & mandamus , ut 
r iam epifeopi & prctlati faperiores, alii - 
que locorum Qrdinarii , qudm heretic <e 
pray i tads ubique locorum deputed inqui* 

, ft tores y adverfus tranfgrejfores , cujuf* 
cumque firu Jiatus r grades , condidonis , 
ordinis , dignitatis velprcummemia , /w- 
«?</<*»/ 6* inquirant y eofque iamquamde 
, hmeji.vehetmnter fufpeefos condignis pee* 



mi pUniaht dlque codrceafit: its emit*' 
& corum cuilibet , conttcL eofdem tranfi 
ftejfores procedendi & inquirendi y ac coni' 
dignis panic coercendi & • puniendi 9 iri* 
vocato etiam ad hoc, Ji Opii-sfiurit , bra- 
chii facularis auxilio , lib&ramfaculta- 
tern tribuimus & impertimun 

Volumus autem Ut earumdem prafen- 
Hum tranjumptis etiam imprejfs , maim 
aliciujus notarii publid fuhfcriptis , & Ji- ' 
gillo perform in dignitate ecdefiafiicd conf- 
titum munitis , eadem fides prorfus aJhi * 
teatur , , qua- ipjir originalibus litteris 
adhiberetur 9 Jiforent exhibita vel ojtenfd* 

NuUi ergo hominum liceat hancpagi- 
nam nofira declaration if , .damnationis ’y 
mandati , prohibition is & inter dictionis 
infringere , vel ei aufu temerario contr dire • - 
Si quis autem hoc atuntare prafumpferit % - 
indignationem onrnipo tends Dei , ac bea *• 
mum Petri & Pitud apojlolorum ejusfe 
noverit incurfurum . 

Datum Korns apud fan&am Mariam- 5 
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majorem, anno incarnationis J)omN 
nic* millefimo feptingentefimo tri- 
gefimo-o&avo, quarto kalendasMaii* 
Pontificates noftri anno o&avo. 

A* Card* Prodar, 

C. Amat. Profecret. 

Vifa de Curia* 

N. Antonellus. 

Loch •(* plumbu 
J. B. Eugen r 

Pegtfrata in Jecretarid bnvium y &c.^ 
die , menfe & anno quibus j'uprk , &C, 
Public ata fiiit ad valvas bajilica prin - 
cipis apojlolorum , ac aliis has folkis & 
confuetis , &c. 



CO N DA NAT ION de la Sociitt ape - 
tee DE LlBERI MVRATORI «« 
FrANCS-Ma^ONS 9 fous peine d'ex- 
comunication encourue par tefeulfa.it ; 
& done Cabfolution eft rifervie ai£ 
fouverain pontiff 9 Ji ce nejl d £ article 
de la more . 


C LAMENT XII , Eveque y fervi- 
teur des ferviceurs de Dieu, k tous les 
fiddles , falut & bdnd'di&inn apoftoli- 
que. 

La divine Providence nous ayant 
place , malgrd notre indignite , dans 
la chaire la plus elevde de Papoftolar, 
pour y veiller fans cefle k la fdretd du 
troupeau qui nous eft confid v nous 
avons dond tous nos loins, autant que 
le lecours d’en haut nous Pa permis,, 
& toute notre aplication , h opofer 
%\x vice & k Perreur une baridre qui 
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ardte le progrds , h conferver fp£- 
cialement l’int^grite de la religion of- 
todoxe , & X eloigner des fiddles ,, dans 
ees terns dificiles , tout ce qoii- pourait 
dtre pour eux une ocafion. de trouble. 

Nous avons apris, & le bruit pu- 
blic ne nous a pas permis de douter 
qn’il s’etait forme une certaine focidtd , 
aflemblde ou aflociation , fous lenom 
de Francs-Mdfons ou Liieri Mura:ori v 
ou fous une apellation equivalente , 
feivant la diverfitd des langues , darts 
laquelle font admits indiferemment 
des perfones- de toute religion & de 
toute fette , qui fous les dehors afec- 
tds d’une probite naturelle qu’on y 
exige & dont on fe contente, fe font 
etabli eertames lois , , certains fiatuts 
qui les lient les uns les autres** & 
qui en particular les obligent , fous 
les plus grieves peines, en vertu d’un 
ferment prdte fur le? faintes Ecritu* 
res , de garder un fecret inviolable fur 
m tee quifepafle dans leursafiemblee* 
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xJfais come le crime fe d&ouvteTui- 
lfteme , Sc que malgrd les precaution# 
qu’il prend pbur fecaeher, il fotrahitf 
par 1’eclat qu’ff ne peut arecer ; eette 
Socidtd , ces aflemblees font de venues 
ft fufpedes aux fiddles , que tout home 
de bien regarde aujourdui come un fi- 
gne peu equivoque de perverfion , qui- 
conque s’y fait adopter. Si leurs ac- 
tions etaient irdprochables , ils ne fo 
ddroberaient pas avectanrde foin k 
k lumidre. De-Ik vient que depuis 
long-tems la plupart des' Princes lest 
oht fagement profcrites, ces Socidtds, 
de leurs Etats. Ils ont regarde ces fortes 
de gens come ennemis de la- foretd 
publique. 

Ayant done mfiremenf rdfldchi fur 
les grands maux qui naiflent pouf 
l’ordinaire de ces affociations , tou jours 
nuifibles k la tranquilitd de l’Etat Sc aur 
folut des Ames , & qui k ce titre ne 
peuvent s’acorder avec les lois civile^ 
Sc canoniques y infinite d’ailleurs par 
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fa parole de Dieu meme , qu’eti qualitd 
de ferviteur prudent & fiddle , choifi 
pour gouverner le rroupeau du Sei- 
gneur , nous devons dtre continuelle- 
ment en garde contre des gens de cq 
caradlere \ de peur qu’K l’exemple du 
voleur, ils ne percent !a maifon , & 
que come autant de renards, ils ne fe 
jettent dans la vigne , & ne portent 
par-tout la defolation ; c’eft-k-dire, de 
peur qu’ils ne fdduifent les fimples & 
ne bleflent en fecret , de leurs fldches 
les dmes inocentes. 

Enftn voulant ardter !e cours de cette 
peryerfion , Sc interdire une voie qui 
donerait lieu de fe laifler aler impu- 
re e men t k bien des iniquities , & pour 
plufieurs autres raifons £ nous conues, 
& qui font egalement jidtes & bien 
fondees ; aprds en avoir ddlibdre avec 
nos vdndrables Frdres les Cardinaux 
de la Ste. Eglife romaine , Sc de leur 
avis | & meme aufli de notre propre 
laouvement & conaiffance certaine, S& 
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ile toutela plenitude de notre puifiante 
apoftolique , nous avons refolu de con- 
daner & de defendre , come de fait 
nous condanons & ddfendons par notre 
prdfente confiitution 6c k perpdtuitd r 
les fufdites Saddles , affemblees des 
Francs-Macons , ou ddfigndes fous un 
autre nom quel qu’il foit. 

C’efi pourquoi nous defendons trds- 
expreflement , Sc en verru de Ste. obdif- 
fance , & tous les fiddles , foitlaiques , foit 
clercs foculiers ou rdguliers , y compris 
ceux qui doivent etre fpecialementno- 
mes , de quelque etat , grade , condition* 
dignitd & preeminence qu’ils foient » 
d’entrer pour quelque caufe & fous 
quelque pretexts que ce foit , dans les 
Socidtes ci-deflus mentiondes de Francs « 
Masons , defavorifer leur acroiffement, 
de les recevoir ou cacher chez foi ou 
ailteurs , de s’y faire affocier , d’y af- 
• filler , de faciliter leurs affemblees, de 
leur fournir quoique ce foit , de les 
aider de confeil , de leur prdter fkcoim, 
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« Faveuren public ou en fecret , 
gir dire&ement ou indireaement par 
foi ou par autrui, d’exhorter, de foli- 
citer, d’induire, d’engager quelqu’un & fe 
faire adopter dans cesSocidtds,&y affif- 
ter, & !es aider de quelque manidre ijue 
ce puiiTe etre , & & ies fomenter. Nous 
Jeurordonons au contraire ,-de s’inter- 
dire entierertient ees afTociations ou af- 
fembldes , fbus peine d’excomunication 
qui feraencourue par le feul fait & fans 
autre declaration , par les contrevo* 
nans dont nous avons fait mention ^ 1 

de laquelle excomunication ils ne p'ou- 
tont etre abfous que par nous ou par I 
lefouverain pontife pour lors regnant, 
fi ce n’eft X Particle de lamort.- 1 

Voulons de plus & ordonons que 
les evequesj-prelats , fuperieurs & air- 
»es ordinaires des lieux, de meme 
que les inquifiteurs , precedent eontr-e 
tes contrevenan*, de quelque grade, 
condition, ordre, dignitd & prdemi- 
®ence qu’ils fbient \ qu’ils travaillent 
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S’les rdprimer , & qu’ils les pufiiffent 
des peines qu’ils meritent, k ticre d© 
gens trds-fufpe&s d’hdrefie. 

A cet efFet , nous donons & tou$ 
& h. chacun d’eux , !e pouvoir de les 
pourfuivre & de les punir felon les voies 
du droit , & d’avoir recours , s’il en e& 
befoin , au bras feculier. 

'Voulons aulfi que les copies de la 
pr^fente constitution ayent la memo 
force que ^original , dds qu’elles feront 
xnunies de la foufcription d’un notaire 
public , & du fceau de quelque per- 
fbne conftitude en dignitd ecl&iaflique. 

Que perfone, au.refte, ne foit aflSs 
rtdmeraire , pour qfer ataquer ou con- 
tredire la prdfeute declaration , conda- 
,nation , ddfenfe^c interdi&on. Si quel- 
qu’un portait jufqu^ ce point la har- 
dieffe , qu’il fache qu’il encourra l’in- 
ignation de Dieu , & de fes bienheu- 
reux apotres S. Pierre & S. PauL 
J>onn£ h Rome , k Ste. Maries 
majeure , l’an depuis ^incarnation do 
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Tefus-Chrift 1738 , le 4 des Calender 
4 e Mai , de notre Pontificatle huitidme, 

A. Card. Prodataire. 

C. AMAT. Fice-Secretaire, 
Xa place *f* du fceau. 

J. B. EugSne. 

Mnregijird a la fecreeairU des irefs , 
he jour > U mois & Fannie ci-dejftis , & 
pubhi aux lieux acoutumes de Ro- 
me, &c ; 
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tA BUIE DE BENOIT XIV. 

San3iJJimi in Chrijio Patris & Domini 
nojit i Domini Benedi&i , divind 
Providentid Papa XIF. 

4 

CO Id ST IT U T lO 

Qv A nonnulls Societates feft convene 
ticula , de Liberi Muratori * 
fei des Francs-Macons , vel ab- 
ler nuncupata, iteriun damnantur 
& prohibentur. 

Cum 

Invocatione brachii & auxiiii fecula- 
rium Principum & Poteftatum. 

Benedictus Epifcopus , fervus 
Servorum Dei, adperpetuam 

RE I MEMORIAM. 

J? R on DAS Romanorum PomificufA 

pradccejforum nojlrorum %ges aigud 




jfanUiones , non folurn eas , quarum vi« 
govern vel temporum lapfu , vel hominum 
negleHu labefaBari aut extingui poffe 
yerxmur ; fed eas etiam qua recemem vim, 
pkjiumque obtirnm robur, jnjiis gravi - 
bufque id exigentibus caujis , novo auc- 
(or it at is no fir a munimiiye roborandas 
eon firm andafque cenjemus , 

Sank f diets recordationis pr&decejfor 
nojier , Clemens Papa XII , *per fuas 
ppoflolicas littteras , anno incar ncti onis 
dominie a M, DQC . XXXV W. ir.Ka • 
lend. Mali , pontificates fid anno VI It 
datas , & univerfis Chrifii fidelibus, inf- 
criptas , quarum initium efi: In emi- 
nenti j Nonnullas Societies , emus , 
eonventus collecliones , convepticulafed 
aggregations , vulgo de Liberi Mura- 
tori t fed des Francs-Majons , vel ajitir 
nuncupatas , in quibufdam regionibus 
tunc lath difiufas , atque in dies inva - 
lefeentesy perpetub damnavit atque pro - 
hibuit \ preecipiens omnibus & Jtngulis 
Chrifii fidelibus 9 fub paend excommuni.ca - 
jionis j 
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t fonts , ipfo fa&o , abj'que ulld dedara - 
done incur renda , a qua nemo per alium 
qukm per Romanum Pontificem pro tem» 
pore exijientem , excepto mortis articulo , 
abfolvi poffet % m quis audtret vel pm- 
fumeret hujufmodi Societates inire y vet 
propagare , aut confovere , receptare , oo 
cult&rt s iifque adfcribi , aggregari aut 
imerejfe , & <*//<« pro** in eijdem lit « 
uberius concinctur , y««-. 
waor eft,, videlicet : 

Clemens Epifcopus , fervus fervo- 
mm Dei, univerfis Chrifti fidelibus fa- 
lutem & apoftolicam benedi&ionem. 
In eminent! apoftolatus ipecula , &c. , 
fuprk. 

Cum autem , aecepimus , aVtqui 
faerint, qui ajferere ac vulgo jaUare non 
dubitaverint , diclam excommunicationis 
panam k pradeccffore nojlro >ut pmfer- 
tur , impofitam non amplius afficere * 
propterek quod ipja preeinferta Conf - 
titutio a nobis conjirmata non fuerit , 
quajivero pro apojtolicarum conjlitucio « 
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num a prcedece fibre edit arum fuBJjfienrii * 
pontificis fuccefioris exp re fid con fir maria 
requiratuu 

Cumque etiam a nonnullis piisac Dtun\ 
timentibus viris nobis injinuatum fucrie 9 
fid omnia calumnjianrium fubterfugia 
tollenda , declarandamque animi nofiri 
cum ejufdem pr adecejforis menu ac vo- 
luntate uniformitatem , magnopere ex* 
pediens fore', ut ejufdem pradeeefioris 
conjlituttoni novum comfirmadonis nof* 
tree fuffragium adjungeremus . 

Nos , licit hucufque , dum ptnribus 
Chrijii fide H bus de violatis ejufdem confi 
titutionis legibus verl pcenitentibus atque 
dolentibus , feque d damnatis hujufmodi 
focietatibut feu conventiculis omnino re- 
cefiuros , & numquam in pofierum ad 
illas & ilia reditures ex ammo proficm » 
tibus 9 abfolutionem ab incurfd excom- 
municatione , turn anted, fce.pl , turn mu* 
ximl elapfo Jubileei anno benignl con* 
cefiimus : fed dum facultatem pcenitm- 
jjariis d nobis deputatis communicavi ? 
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wus , ut hujufmodi pcenitene'tbus qul aB 
ipfos confugerent , tandem abfolutionem 
nojlro nomine & auelcritate imperttfi va- 
lerent ; dum etiam Jollicito vigil anti & 
Jludio injlarc mn pmtermijimus , ut 4 
compctentibus judicibus & tribunalibus g 
adverfds ejufdem confituiionis violate * 
w, pro delicti menfurd procederetur y, 
6* ab ei’s reipfdftepe prtejlitum 
fuit ; »o» quidem probabilia dumtaxat, 
Jed plane evidentia & indubitata argu - 
menta dederimus \tx quibus animi noftri 
ftnfus t aefirma & dcliberata voluntas » 
quoad confutes per dictum Clementeni 
preedecefforem , & prafertur , impojita 
vigor em & fubjlami am ,fatis aperte in - 
ferri debutrant j autem contract* 

de nobis opinio circumferretur , noseam 
Jecuri contemners pojjemus , caufamque 
mojlram jujlo Dei omnipotentis judieio 
relinquere > ea verba u fur p antes > qua olim 
inter facras aetiones recitata fuijfe conf- 
tae : Praifta qusfumus , Domine , ut 
raentium reprobarum con curemur 
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obloquium j fed eadem pravitate oal- 
cata exoranius , ut nec terreri nos la- 
cerationibus patiaris injuftis , nec cap- 
tiofis adulationibus implicari,fed potiCis 
amare quod pracipis : tit. hahet antiquum 
Miff ale , quod S. Gelafio pradeceffort 
nofir o tribuitur , & d Fen. S. D. Jofe m 
pho Maria Cardinali Thomafii editum 
fuie , m mi fid qua infcribieur, Contrl 
obloquentes. 

fie tamen atiquid per nos improvidk 
pratermifium did valent , quo fiadlk 
poffemus mendadbus calumniis fomen* 
turn adimere atque os obfiruere } audit o 
pritis nonnullorum ven. fratrum nofiro - 
rum S. R. E. Cardinalium conjilio , ean- 
dem pradecefforis nofiri eonfiitutionem 
prafentibus 7 tie fuprti > de verbo adyer - 
bum inf e ream , in forma fpedficd , qua 
omnium amplifiimd & efficadfiima Jha - 
betur> confirmare decrevimus \ prout earn 
excertd Jdentid & apojlolica auUoritd- 
tis nofira phnitudine , earumdempra - 
fentium Litter arum tenon in omnibus & 
per omnia, perindh ac Ji nojlris mom 
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propria , auHoritate ac nomine primmi 
edit a fuijfec 9 conjirmamus , roboramus 
& innovamus , ac perpemam vim & 
efficaciam habere volumus & decemirnui • 

Porrb , inter graviflimas prafata pro - 
hibitionis & damnaeionis caufas , in 
prteinfertd confiitutione enunciaeas , unct 

Quod in hujufmodi focietalibus & cdn~ 
venticulis , cujufcumque religionis at 
fecla homines invicem confociantur ; qud 
ex re fans patet , quam magna pernio 
cies catholicee religionis puritan inferri 
yaleat : 

Altera ejl drctum & imperviunt fecreti 
faedus , quo o ecu Itaneur ea quee in hujuf '■* 
tnodi convendculis fiunt\quibus proind'eea 
feHtemia meritoaptari poteji , quam Caci - 
lius Natalis , apud Minucium Felicem in 
caufd , nimium diverfd protulit : Honefta 
Temper publico gaudent \ fcelera fecreta 
funt: 

Tertia ejl jusjurandum , quo fe hu- 
jufmodi fecreto inviolabiliter fervandq. 

Hiij 
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fttifiringunt 5 qtiafi liceat a/icui , cujujli w 
bet promijponis aut juramenti obtentu 
fe tueri , quominhs a legitim & potefiate 
interrogates omnia fateri teneatur , qua* 
cumque exquiruntur , ad dignofcendum 
art qliquid in kujufmodi conventicnlis 
fiat y quod Jit contrd religion is ac Rei * 
public at Jlatum & leges . 

Quart a efi > quod kujufmodi foci eta* 
tes non minus, civilibus quam canonicis 
fanBionibus adverf ari digno f cuntur \ cum 
fcilicet jure civili omnia collegia & fo* 
dalitia, prater p/, blicam auBoritatem con * 
fociata , prohibeantur , ut videre efl in 
Pandeclarum libro XLVll ^ Tit # 22 , da 
collegiis & corporibusillicitis \.b in ce* 
Ubri epiJlold C. PUnii Cacilii fecundi , qua 
eft XCFU , UK X, in qua ait^edich fuo t . 
fecundtbn imperatoris mandat a , vetitum 
fitijfe, ne Hetaria effent $ id ejl , ne fo~ 
delates & conventus , fine principle au<r 
tor it ate , iniri & haberi pojfent. 

Quinta ejl > quod jam in plwibus re - 
gionibus memoratce. focietates & aggre* 
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gationes , f acularium principum legibtis, 
projcripta atque eliminate fuerunt. 

Ultima demhm » quad apud pruden * 
/i» 6* probos viros eadem focietates & 
aggregation's male audirent j eor uni- 
que judicio , quicumque eifdem nomina 
darent , prav 'uatis & perverjionis notanf 
incurrerent. 

Deniquh idem pradeceffior, in prein - 
fertd conjlitutionc , epifcopos\& fuperio - 
pralatos , aliojque locorum ordina- 
rios excitat j ut pro illius executwne , fi 
opus fuerit , brachii f ecu l at is auxilium 
invocare non prater mitt ant. 

Qua omnia & Jingula non folum d 
nobis approbantur & confirmantur , eif- 
demque ecclejiajlicis fuperioribus refpec- 
tivk commendantur & injunguntur j ve« 
ra/B etiam nos ip fit pro apojlolicx fol- 
licitudinis officio , prafentibus nojiris 
Litteris 9 catholicorum Principum , om~ 
niutnque facularium Potejlatum opent 
auxiliumque ad pramijfbrum effectum 
mvocamus , & enixo fiudio requirimus j 
Hiv 
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$uam ipji fupremi Principes & Potejicc- 
tts eleUi.Jint d Deo defenfores Fidei , Ec- 
cleji&que proteciores ; ideoque eorum mu - 
nus jic idoneis quibufque ratiouibus ef- 
ficere y ut apojlolicis conjlitutionibus de- 
bitum obfequium , omnimodd obfervan - 
Sidprajietur j quod iis in memoriam revo- 
cdrunt Tridentinee Synodi Patres SefF. 
XXy , cap. iq , multoque anted egre* 
gie declaraverat Imperator Carolus 
Magnus , ubi , pojl. dema.nda.tam om- 
nibus Jibi fubditis , ecclejia (licarum 
fanchonu/n obfervantiam , kac addidit : 
Nam nullo pa&o agnofcere poflumus 
qualiter nobis fideles exiftere poflunt, 
qui Deo infideles, & fuis facerdoti*- 
busj inobedientes apparuerint. Qua- 
propter cunctis ditionvm fuarum praji- 
dibus & minijlris injungens , ut omnes & 
fingulos ad debitam obedientiam eccU~ 
jitz legibus exbibendam omninb com- 
pellerent ; gravijjimas quoque poena s ad* 
Verfds eos indixit, qui hoc prtejlare ne* 
gligerent ubdens inter alia: Qui autem 



fiitf his (quod abfit) aut negtigeitgS 
eifque inobedientes fuerint invent! ,, 
feiant, fe nec in noflro imperio ho- 
nored retinere , licdt etiam filii noftri 
fuerint , necinpalatio locum , neque 
nobifcum , aut cum noftris focietatem 
aut communionem ullam habere.* 
fed magis fub diftri&ione & ariditate 
pcenas luent, 

Volumus autent ut earumdetn pres * 
fenrium tranfumpeis etiam impreffis y 
mantt alicujus notarii publici fubfcrip-* 
tis , & Jigitto per f once in dignitate ec- 
clejtajlicd eonflituta muni tis , eadem fides 
prorfus adhlbeatur , qua ipfis origlna- 
libus Litteris adhiberetur x fi for ent exhi- 
bits: & ojlenfa • 

Nulli ergb omninb hominum liceathanc 
paginam nojira confirmations , inne- 
v adonis , approbations , requifitionis , 
decreti & voluntatis infringe re , vel ei 
aufu temerario contraire . Si quis autem 
hoc attentate pro. / umpj'eritjndign atiomm 
omnipotends Dei ac bcatorum Pettit 
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&hu& apo^olorum ejut fe novcrh incur* 
furttm. 

Datum Roma , apud $. Mariam-ma- 
jor em 9 anno incar nationis dominies, mil . - 
lejimo feptingentefimo quinquagefimo pri* 
mo , quimodecimo Kalendas Junii , Pan- 
4 ij§catus nofiri anno undecitho , 

D. Card . P A S S I ONE U S*> 

J. D ATARI US* 

Da curia B OS CHI. 

Zee# plumhi, 

J. B„ Eugeni us^ 

Regiftrata in fecretaria Brevium*. 
itoino i\ nativitate Domini nofiri Je- 
jfu-Chrifti milleflmo feptihgenteflmo 
quinquagefimo primo , indi&ione de- 
cirnd quarta , die vero 28 menfis Mali,. 
Ponticatds autem ian£HfJimi in Chrifto . 
ipatris , & Domini noftri Benedicts 
divind Providentia Pam XIV, anno 
undecimo , fupradi&a Conftitutio affixa 
&.publicatafuit ad valvas Bafilic*. Lar 
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tferanenfis & principis apoftolorumj 
Sc cancellaria apoftoKc* curisque ge- 
neralis in monte Citatorio, & in acie 
campi Florae , ac in aliis locis folitis Sc 
confuetis urbis , per me Francifcum 
Sartolotti Apoft. Curf. 

ANTONIUS BeFANI Mag. Curf , i 



filANDEMENT pour la publication de 
la Bale de notre S. Pdre le Pape Bd- 
noit XIV , qui condone & defend 
de nouveau les Societds dites des 
Vrancs-Ma^ons , en implorant le 
bras &. le fecours des Princes dt 
des PuhTances feculieres. 


JOSEPH DEGt^TON DE CrOCHJNS ,, 
par la grace de Vieu & du S. Siege 
apojlolique , Archeveque. d' Avignon. 
'Av Clergi flutter & rigulier y & a tons, 
les fidbles de notre dioclfe , falut £?■ 
benediUion en notre Seigneur Jefus ~ 
Chrifis, 

1ST o us gdmiflbns depuis long-terns,* 
mes trds-chers Frdres , dans le feeret 
de notre cceur , fur I’aveuglement fur«- 
$re,naiit de quelques-uns dfentre vans 
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4$u* fe laifiant feduire par les artifices 
du ddmon , & fe livrant au gout trom- 
peur d’une malheureufe nouveaute , 
s’engageaient temerairement dans des 
focidtds dites des Francs-Magons , & J 
perfevdraient opiniatrement,malgrd la 
defenfe qu’en avait faite le S. Siege 
apoftolique , fous la plus terrible des 
peines ecldfiaftiques , l’excomunication 
xnajeure rdfervde au fouverain pontife. 

Le faint jubild qui parait avoir re* 
veilld la for Sc la religion prefque 
eteintes dans plufieurs d’entre vous , 
faifant ceffer les affemblees fecretes de 
ces fufpe&'es aftbciarions , nous font 
efpdrer d’en voir heureufement la fin 
parmi notre troupeau. La Conftitution 
que notre S. pdre le pape Benoit XIV, 
heureufement rdgnant, vient de pu- 
blier centre ces memes Socidtes , va,, 
come nous refperdns , les detruire en>- 
tidrement , &. mettre le comble b nas 
juftes defirs. 

Nous nous emprefions , xnes~ tr&sr- 
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diets Frdres, de vous faire part de 
cette Buie ft digne de ion auteur. Vous 
y vends de nouvelles marques du 
zele & de la fagefle de ce grand pon- 
life , que tout l’univers crdtien ne 
cefle d’admirery vous y verrds la con- 
firmation folennelle de la Buie que fon 
prdddcefleur le pape Clement XH 
d’heureufe memoire , avait donde dds 
1 ’annde 1738 , contre les Socidtes dices 
des Francs-Magonsi&Lceu'x. parmi vous 
qui feraient encore de ce nomhre , ne 
pouront qu’etre faintement alarmds 
d’avoir mdritd d’dtre frapes des fou- 
dres de FEglife. 

II eft pour cela ndceffaire de vous 
faire un prdcis de ce que contiennent 
les Buies de ces deux grands papes,. 
Elies concourent mutellement & vous 
acabler du poids de leur autoritd , ft 
vous avids le malheur de perfdvdrer 
encore dans des Societds folennellement 
cond&ndes par le Vicaire de Jefus* 
dirift.. 
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C'eft done en vertu de la fainte obeif- 
lance , qua le fuccetfeur de 1’ApotreS. 
Pierre ordone etroitement Si tous & 
Si chacun des fiddles , de quelque etat ? 
rang, condition, ordre , dignite & 
.preeminence qu’ils foient,foit laiques, 
foit clercs ,foit feculiers , foit rdguliers , 
quand meme ils demanceraient qu’on 
en fit une exprefle & individuelle men- 
tion 5 qu’aucun d’eux, lous quelque 
couleur &, prdtexte que ce foit , n’ofe. 
& ne prefume d’introduire , d’acroitre 
& d’entretenir des Societes dites des 
Francs -Magorts , ou apeldes d*un autre 
nom, ni de les recevoir & cacher dans 
fes maifons ou ail]eurs,.ni de s’y en- 
gager , de s’y aflocier , de s’y trouver, 
ni de doner la permiffion ou la fad- 
litd de les aflembler , ni de leur four- 
nir quelque chofe , ni de- leur doner 
confeil , fecours ou faveur , de quelque 
manidre que ce foit, par foi-meme 
ou par autrui , dire&ement ou indi- 
reftement , en public ou en cache tte$ 



. r««4j 

*ri d’exhoner , d’induire, de provoquer 
fes autres h. s’infcrire dans ces Societds, 
©u de leur perfuader de s'y agidger , 
de s’y trouver ou de les aider & entre- 
tenir de quelque maniereque ce foit; 
niais qu’iis doivent rows s’abftenir en*- 
tidrement de cesSocidtds , agrdgations, 
eompagnies , aflembldes & conventi 1 * 
cules , fous peine d’excomunication en- 
courue par le feul fait , fans qu’il foit 
befoin d’aueune declaration , & dont 
on ne poura etre abfous, exceptd £ 
f article de la' mort, que par le fou<- 
verain pontife. 

Les raifons d y une defenfe & d’lme 
condanation fi expreffe , que Sa Sain* 
tetd veut bien nous expofer dans fit 
Buie , font dignes de fa fageffe , & 
font trds-propres & vous faire* renoncer 
au plutot & des pratiques dont elles 
vous manifeftent fi fenfiblement les 
inconvdniens & les dangers^ 

La premiere de ces xaifons , c’efi 
qgie . les homes de toute forte de re-* 
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ligion & de fe&e , s’aliant & s’unif- 
fatit enfemble dans ces Societes & 
ces afiembldes , la puretd de la religion 
catolique , feule veritable , ne peuB 
qu’en foufrir totou tard un tres-grand 
prejudice. 

La feconde eft la loi etroite d’un 
fecret impdndtrable , fous lequel on ca- 
che foigneufement tout ce qui fe fait 
dans ces fortes d’aifembldes. 

La troifteme eft le ferment par le- 
quel on s’engage & garder inviolable- 
^ment ce fecret } come s’il etait per- 
mis , fous pretext de quelque ferment 
que ce foit , de fe ddfendre de tout 
avouer , lorlqu’une puiflance ldgitime 
nous interoge , pour conaltre s’il ne 
. fe fait rien dans ces aflembldes qui 
foit contre la religion ou contre l’etat. 

La quatridme eft que ces fortes de 
Soridtds ne font pas moins contraires 
aux Ordonances civiles , qu’aux lois 
canoniques & ecldfiaftiques ; le droit 
civil defendant les focidtds & les aC- 
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fembldes qui fe forment fans l’autorite 
publique. 

La cinquieme eft que cesSoeietes & 
ces agregations ont ete deja profcrites 
& banies de plufieurs Etats , par Pau- 
torite des Princes (Hculiers. 

La dernidre enfin de ces raifons , c’eft 
que ces memes aflbciations & aflem- 
bldes font blamdes des perfones pru- 
dentes & de probite ; & qu’& leur 
fugement , quiconque s’y affocie , done 
lieu qu’on le foupfone de dereglement 
& de ddfordre. 

Le pape Cldment XII , dans fa conf- 
titution de 1738, avait ordond, tant 
aux eveques , prdlats, fupdrieurs 8 & 
autres ordinaires des lieux , qu’aux in— 
quifiteurs de lafoi , de rechercher aveC 
loin les violateurs de fa Conftitution , 
de proceder contre eux , de quelque 
etat , rang , condition , ordre , dignitd 
& preeminence qu’ils fuffent , & de 
Sfes punirdes peines convenabies, come 
(brt-fuipe£b d’hdrefte \ leur donnant 
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fibre pouvoir d’implorer pour cela j 
s’ii etait neceflaire , le fecours du bras 
feculier. Sa Saintetd nous renouvelle 
aujourdui le comandement de fon pre- 
ddcefleurv & par un eftet de fa foli- 
citude apoftolique, elle implore for- 
tement l’aide & le fecours des Princes- 
catoliques , pour Pexecution de fa* 
Buie dans leurs Etats : elle leur declare 
qu’ils font etablis de Dieu pour etrc 
tes defenfeurs de la Foi & les protec- 
teurs de l’Eglife * & c’eft pour animer 
leur zdle & rempllr ces glorieufes qua- 
fites , que Sa Saintete- leur rapelter 
ces beaux* mots du pieux Empereur 
Charlemagne, autitre premier de fee 
Capitulaires , chap. % : Nous ne pou- 
vons en aucune faqon rccomitre content 
nous peuvent itre fideles , ceux qui ft 
montrmt infideles a Dieu & difobeiffxns 
i\ for pretres. 

Tel eft, mes tres-chers Freres , le 
zdle ardent que notre St,, pdre le 
pape, fait, paraitre pour la deftrudtion. 
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des Societds & aflemblees des Francs » 
Magons. 

A CES' CAUSES , pour rdpondre aux 
intentions & aux ordres de Sa Sain- 
tetd , & en execution de fa Buie , nous 
ordonons qu’elle fera piiblide au prone 
de chaque paroilTe de cette vile, & 
que tous ceux qui feraient malheu- 
reufement engages dans les focidtes ou 
afiembldes dites des Francs- Magons , ou 
apeldes d^un autre nom , s’en retirent 
au plutot, & y renoncent pourtou- 
jours , avec un vrai repentir d*y avoir 
eu quetque part $ & que s’adreflant 
pour cela jjt nous, ou au rdvdrend pdre 
inquifiteur, ou k un de nos vicaires 
gdneraux , ils donnent des marques 
nulement equivoques de leur parfaite 
obdiCance k la voix du vicaire de Jefus- 
Chrift; & fe mettant en etat , en prcr- 
fitant de la grace du jubild qui va ex- 
pirer, de recevoir Pabfolution deTex- 
comunication reTervde au S. Sidgtr, 
qu’ils ont malheureufement eneourue. 
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Et come nous ne pouvons ignore# 
qu’il y a dans cette vile un livre ma- 
. nufcrit , contenant divers rdglemens de 
ces Societes dites des Francs -Magons \ 
aufli-bien que la fignature de ceux qul 
y font agrdgds, nous ordonons tres- 
etroitement , fous peine d’excomimi- 
cation, k ceux qui ont ce livre, de le 
remettre au plutot entre nos mains, 
ou celles du reverend pdre inquifiteur $ 
8c nous ordonons pareillement fous 
la mdme peine , \ ceux qui favent oil 
eft ce livre , de nous en avertir incef- 
fament ou le R. P. inquifiteur , ou un 
de nos vjcaires gendraux. 

Que fi quelqu’un , ce qu’& Dieu ne 
plaife, eft aftes aveugle & endurci 
pour perfeverer. encore dans ces So- 
cidtds dites des Francs-Magons , ou ape* 
Ides d’un autre nom , qu’il fache que 
nous procdderons contre lui come fuf* 
pe& d’herefie , felon toute la rigueur 
du droit. 

Et fera notre prdfent mandement 
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la & public aux pr6nes des paroiffes, 
& dans touces les comunautds d’ho- 
mes fdculidres & regulidres , & afichd 
aux portes de l’eglife mdtropolitaine 
dc des eglifes paroiffiales. 

Done h. Avignon, en notre palais 
jfcrchidpifcopal , le 22 Juillet 1751. 

•J* JOSEPH, Archevtquc £ Avignon* 
Par Mgr* 

Philip. Secretaire* 
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MA N D E M E N T 
De M. I’Eveque de Marfeille.' 


Henri - Francois - Xavier db 
Belsunce de Caltelmoron, 
par la' Providence divine & la gr&c& 
du S. Sidge apoftolique , Eveque de 
Marfeille , &c. Au clerge feculier 
& rdgulier, & tous les fiddles de 
notre diocdfe , falut & benddi&ioa 
en N. S. J. C. 

JPourions-nous , mes trds-chera 
Frdres , fans nous rendre coupables de* 
•vant Dieu & devant les homes , garder 
le filence fur une bifare & miftdrieufe 
aflbciation qui comence b s’etablir dans 
Cette vile , & qui y fait aujourdui 
tant de bruit ! Pourions-nous etre tran- 
quiles , tandis que ceux d’entre vous 
qui, au mdpris de toute autoritd, & 
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font engages dans cette aflbciation J 
jfe font un faux honeur de l^ur ddfo- 
beiflance , & employent les felicita- 
tions les plus prefiantes , pour groflir 
le nombre de leurs aflocids ! 

•Si toutes les aflembldes furtives font 
exprefKment ddfendues dans le royau» 
me; k combien plus forte raifon a-t’on 
dll proferire celles dont le fecret im- 
, pdndtrable devrait feul fufire , pour 
caufer les plus juftes alarmes } 

Quelles funeftes fuites pout la reli- 
gion & pour l’etat nVt’on pas fu~ 
jet de craindre d’une affociation & des 
aflemblees , ok font indifdrctnent re^us 
gens de toute nation , de toute religion 
j& de tout etat , & parmi lefquels r&- 
gne une union intime, qui fe ddraon- 
tre en faveur de tout inconu & de 
tout etranger ; dds-lors que par quel- 
que figne concertd, il a fait conaitre 
qu’il eft membre de cette mifterieufe 
Societe ! 

Les perfones , fans doutc , d’une fo- 
lide 
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lide pidfd, regardent avec mdpris6e 
avec indignation cette aflociation fi 
ridicule jufques dans Ton nom. Mais , 
mes trds-chersFrdres , ceux qui fe dd- 
clarent hautement Francs-Magons , Sc 
qui ibiicitent publiquement les autres 
Si fe joindre b eux , pouraient encore 
fdduire peut-etre bien des perfonesiai- 
bles & non prevenues, fi nous ne nous 
elevions contre un fcandale qui n’efl 
devenu que trop public. Nous devons 
•done,' dans cette ocafion autant que 
dans toute autre, nous fouvenir qua 
nous fomes redevables aux faibles Sc 
aux forts. 

• A CBS causes , nous avertiflbns 
tous nbs diuedfains , de quelque con- 
dition, de quelque etat & de quel- 
que profeflion qu’ils foient , qu’ils ne 
peuvent entrer dans l’aflbciation des 
Francs- Magons •, & ' que s’ils y font 
ddja recus , ils ne peuvent continuer 
de fe trouver dans leurs aflemblees,fans 
refejr- 


comettre un pdchd dontnousnous 
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vons k nous & k nos vicaires gdnd- 
raux , le pouvoir de les abfoudre. 

Ec fera notre prefen t Mandement 
$u & publie au prone des mefles de 
paroifle & aux fermons % envoy 6 & 
afichd par-tout ofr befoin fera , k la 
diligence de notre pronioteur. 

Pond k Marfeille, dans notre pa-* 
jais cpifcopal , le 14 Janvier 1742. 

+ HENRI, Evique de Marfeille . 

Boyer, Secretaire. 


Le M. Rien ne prefle. Pourvu que 
vous ne les egarids pas. 

Le F. Fen aurai tout le foin polfi- 
ble; & vous pouvdsdtre lbr que per- 
fone ne les lira que moi. 

leM. Quant a cela, il n’y aurait 
point d’inconvdnient que le publican 
gdndral en fut inftruit , & que prin~ 
cipalement tous les Masons fuflent tout 
ce qui les conceme. 

Le F. Vous ne craindries done pas 
qu’on fit entendre vos acufateurs a ion 
4e trompette? 




f Le 3f. Tant s’en faut , qu*au con* 
traire 

Le F. Pourquoi done ? 

Le M. Celt qu’il n’y aurait pas de 
mal que tout le monde conut la fat* 
blefle & l’inconfequence des moyens 
dont on a voulu le fervir pour fou- 
droyer la Ma^onerie. 

Le F. Vous vous repofds done beau-* 
coup fur votre inocence ? 

Le Mi Bien mieux , c’elt que nou# 
jtidprifonsle ridicule que,faute de plus, 
t>n voudrait jeter fur nous. Les lois 
de la Societd , qui par nos ennemis 
meme, ont etd avoudes fages , eftima- 
bles & dignes d’eloges , lufifent pour 
!e detruire, 

Le K Mais encore , pourquoi prend- 
on tant de plaifir i critiquer votre 
Ordre , k lecalomnier , Stfulminer con- 
tre lui 2 Pourquoi veut-on , k toute 
force, trouvermauvaifes des chofes ino-* 
centes ? ' 

Le M. n n’eft pas furprenant que 
POrdre ait rencontre de terns en terns 
des gens de tout cara&dre , grands & 
petits , qui fe foient ataches a le rendre 
ou fufpedt ou mdprifable aux yeux du 
public. Le miflere impenetrable qui 
tait le cara&dre diftin&if de eet Or-* 
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dre , n’a pu que provoquerla curiofitd 
dans les uns , & remuer l’envicou la ja- 
loufie dans les autres. Des gens honetes 
©nt dond dans l’ecueil de bonne foi ; ou 
parce qu’un fecret gardd aufli inviola- 
clement aura alarme leur confidence, 

©u parce qu’ils auront era que notre 
Socierd couvait un deflein , d’oCi dans 
!a fuite pourait eclore quelque revo- 
lution. 

LsF. E faut etre bien mdchant ou 
bien fot \ & ceux qui refufent k la 1 
Maconerie leur aprobation , parce qu’ils 
ignorent le fecret , devraient au-moins^ 
dn demeurer lk & fufpendre leur ju- 
gement. 

Le M. Ne fut-ce que par la confi- 
deration qu’il n’eft pas poftible que 1 
> quantitd de gens de i>ien vouluflent 
Mtir fur une chimere , & adopter du 1 
jour au len demain , des principes vains., 
inutiles ou dangereux ; & le tout, par 
l’unique but de fe diflinguer du refte 
des homes , & d’en impoter au public, 
aprds avoir etd les premiers trompds. t 
C’eft done pdcher contre les rdgles de B 
la charitd , de la juft ice & du devoir } , 

que de charger de bldme., de foupcons 3 
odieux ou de calonunies, un Ordrequi « 
n’a jamais dond prife fur lui. i 
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Le F, , Vraiment fans doute ; mats 
qluelles font, dans le monde , les foridtds 
qui n’ont pas foufert de violentes fe- 
coufles ? Les diverfes religions qui ont 
paru dans quelque age’ du monde que 
ce foit, Sc meme toutes celles qui 
fubfiftent encore aujourdui $ aucune 
d’entre elles , fens exception , ne s’efl 
vue exemte de la contradi&ion la plus 
opiniatre , ni meme de Is, perfdcution 
ta plus ouverte. 

LeM. La veritable religion furtotit, 
a prefque toujours eu plus de tra- 
verfes a lbutenir, que le menfonge Sc 
Pimpofhire. 


_ Le F. Hd ! le Judaifme , des fa naif- 
fence, & mdme . avant qu’il fut bien 
eolos , ne fe vit-il pas fur le point de 
perir par la jaloulie des Pliaraons? Et 
plufieurs fidcles aprds , combien cette 
religion n’a-t’elle pasioutenu d’affauts 
contre l’impidtd ae fes propres rois , 
puis contfe les Antiochus , & enfuite 
de la part des Romavns? 

Le M. Mais c’eft peu de cbofe en- 
core , fi l’on confiddre I’eglife crdtiennp 
noyde dans fon propre fang , pendant 
trois fidcles confdcutifs. La vie pure Sc 
edifiante de fes pafteurs & de fes pre- 
miers faints, leurs ddgraes,leur mo^ 

liij 
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rale , Ies prodiges fans nombre \ riea 
ne peut calmer la rage des perfecu- 
teurs : tout cela devient i’objet de leur 
indpris & de leur haine. 

Le F. D’aprds des faits pareils , je 
trouve que les Masons en ont etd qui- 
tes & bon marchd , pour n’avoir re^u 
que deux Conftitutions da EEvdche 
de Rome. 

Le M . II eft vrai , 

Qidau fage on fajfe ta guerre > 

Eft-ce un prodige a nos yeux t 
Quand les enfans de la tcrre 
Ont 6fe la faire aux Ditux* 

Mais n’ajoutons aucune foi aux di£- 
cours violens que tient contre nous 
une populace mdprifable> elle marche 
en aveugle dans tout ce qu’etie fait, 
il eft aife de l’egarer. Rejetons ces pro- 
pos captieux que feme faintement la. 
tendre & dolente hipocrifie. CondS- 
nons ces inve&ives groflferes, ces far- 
cafmes que des impies & des gens fans 
meurs acrdditent 6t multipKent con- 
itre nous* 

Le F. O , quant & moi , odi prbfa -> 
mm vulgus toutes fes fatires. 

Le M. Nous ne haiflbns pas pour 
Sela,nos ennernb nous les ptaignons* 
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Ildus les fervons meme , ft l’ocaftdfl 
s*en prdfente : femblables & 1’aftre qui 
rdpand fes rayons egalement & fur 
les ondes d’un beau canal* & fur les 
limons des etangs oh naiflent les Ter- 
pens vdnimeux. 

Le F. Montre-moi ta foi par tes eu- 
vres , dit l’Evangile. 

Le M. On n’a jamais vu de li belle 
^crntre nos critiques; & les bonnes 
euvres , faut-il les publier ? Non , & 1’ 


On a beau des, plus noirs forfaits 
Acufer nos ntijikres ; 

Nous nous vengeonsypar nos b'tenfaits , 
Des prejug/s vulgaires. 


• Le F. La verve Macone eft' d’une 
etonante fertility. ... Mais au bout dti 
‘compte, pour quel fujet les vicaires 
de J. C. ont-ils ddvoud I 1’anateme 
MM. les F. Mac<?us? 

Le M. De peur , come vous le ver-* 
rds dans la premidre bute , qu*d l’ exem- 
pt du voleur , its ne percent la maifon , 
& que come' autant de renards .... i(s ne 
portent par^tout la defoliation. 

Le F. Hd , Monfieur , quelle langue 
parles-vous 11 1 

Le Af. C-efl-d-dire , come s’exprime 
cnaritablemcnt Cldment XII * de peur 
liv 



'( 200 ) 

i tyu'ils ne feduifent Us Jimples , & ne 
blejfent en fecret , de Uursjleches y lesdmes 
inocmtes . 

Le F. Qp vous prend done pour des 
larons , des renards , des fddu&eurs 2 

Le M. Oui , Monfieur , qui fous les 
dehors AFECTES June probite natu- 
relle.... DONT ON SE CONTENTS..... 
font toujours rmijibles d la tranquilite 
de PEtat & au falut des awes $ ainfi 
qw’il ell plus amplement ecrit dans no- 
ire premiere patente. Et voil& , Mon- 
iieur, .... come le CRIME fe dicouvte lui- 
meme , ibidem. 

Le F. Quel Crime ? 

Le M. Je l’ignore •, mais , felon le 
proverbe popuplaire , quand on veut 
ttter fon chien , on. dit qu*il eft enragl; 

Le F. Eh revanche, les Logiciens ont 
pour maxixne que quodgmtis ajferitur , 
gratis negatur : c’g$-4l-dire , en ban 
francais, quand l’on nous charge gra- 
tuitement ou pour Tamour de Dieir, 
d’injures atroces & de calomnies crian- 
tes, on en eft quite pour ne point y 
rdpondre, ou pohrdire , cela n*efipas 
VW* ^ 

Le M. J’en conviens \ mais ici 1 axio— 
jne n’a pas lieu. 

LeF, Acaufe?. 
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Le M. parce q^ r il y. a des conjee- 
tUres en Pair, & merae de fortes fuf-» 
pidons contre nous. 

LeF. Mais le crime ne fe fupofe pointy , 
fi Pon en croit les decretales ; & par 
confequent Pon ne faurait condaner 
perfone fur de faux prejugds ni fur des 
fupofitions. 

Le M. II ne s’agit point de fu por- 
tion , puifque TOUT home de bun re - 
garde aujourdut come un Jigne peu equi- 
voque de PERVERSION, fe fak 
ttgrlger a la Magonerie . 
leF. Qui a dit cela? 

Fe M. Sa Saintete* 

Le F, Comentl- ce ferait un figne de 
pprverfion de ma part , ii je m’aflo- 
ciais aux Francs-Ma^ons ? 

Le M. Oiii , fans doute , Monfieur ; . 
car Ji leurs affions etaient ireprochables , . 
its ne fe deroberaiempas avec tant de- 
fgin a la lumttre % 

Le F, Qui dit cela? 

Le M, Son infaillibilitd. 

LeF. C’efi incroyable. • 

Le M, Pourquoi done ? .... S. Jean n’a- 
t’il pas dit : Omnis enim qui matt agii % . 
edit lucem ? 


. Le F. Cela arive comundment; mais’ 
les converfes ne font pas toujours 
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oc qui, dans ce cas-ci , ne 
rougirait pas de dire : done ceux qui 
evitent la lumidre font du mal ? 

LeM, A la bonne heure mais la 
fentence de Cacile vient pourtant k 
l’apui de noire fecond aret. 

Le F. Coment done s’explique cette 
fentence , fi elle a une vertu fi puif- 
fante ? 

Le M. Honefia jemper publico gaudent j, 
fcelera fecreta funt ; 

Le F. H me par ait que St. Jean & 
Cacile peuveat fe doner la main. Qui 
en effet voudrait afirmer que tout ce 
qui eft honete doit touionrs fe faire 
publiquement f & fi d’ordinaire les 
crimes fe comettent dans l’ombre du 
fecret , quelle confequence peut-on en. 
tirer au defavantage des Macons? 

Le M. II eft vrai que fila condana- 
tion qu’ils fe font atirde n’etait pas 
mieux motivde , ils feraient bien heu- 
reux ; mais e’eft que.... 

Le F. Quoi i 

Le M. Hdlas ! e’eft que la PIUPART 
des princes ont regarde CES SORTES DE 
GENS come ENNEMIS DE LA SURETIS 
PUBEIQUE. 

Le F. Qu’entendes-vous par ces jhr^ 
m, de gens l 



( 10 3 ) : 

v IfMtesVtinces , les Seigneur^ les> 

Jicleiiaitiques , les perfones de la pre- 
miere dimn&ion; en un mot tous lea 1 
Francs-Ma^ons. 

Le F. Eux ? ennemis de la fureti pu- 
lliquel ... Jene Paurais jamais fou prone. 
Le M.Ni moi non plus; puifque 

Ilf fervent la Patrie , & HEtat & leurs 
Princes , 

En citoyens $Us , dans t cutes les pro- 
vinces y 

Et de leurs Sour trains en defendant les 
* droits ; 

Avec fideliti ils obfervent les lois , 

Sujets refpeclmux aux ordres qu'ils lent 
donenty 

Leur amour les y ports , & leurs veux 
leur ordonent, 

L* F. Independament de ce fixain ,, 
j etais tr£s-perfuadd que les Masons n’e- 
taient pas des perturbatcurs du repos 
public, ni rebelles aux FuiUances. 

Le M. Ils font m&ne ft pdn^tres de 
leurs devo rs , que quandle Prince n’au- 
rait pas la force en main pour fe faire 
©bdir come bons & afe£honds fujets ,, 
ils le feraient par amour, ne devant 
chercher qu’k lui plaire , & faire fans 
celTe des veux pour fon repos 6c fon. 
bonheur.. X vj| 
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i/ r '‘Zi-F, Et la plupart desSouverains 

: les auraient regardes come des ennemis 
t dans leurs Etats ? 

Le M. J’ignore li la plupart les out 
regardes come tels ; mais je fais que 
qyelques-uns ont en efFet interdit l’Art- 
Royal dans l’etenduec de leur domi- 
nation* * 

le E.' Qu’eli-ce que cela prouve ? 
Les millionaires de laibi n ? ont-ils pas 
ete banis dess Etats du grand- Mogot ? 

Le M. Et l’exercice de la religioala 
plus fainte, n^eft-il pas ddfendu fur les 
trois-quarts du globe terreftre ? 

Le F. He bien , Monlieur , d*o& tends- 
vous done ces propos , que la plupaft 
des Princes ont regardd les Masons co- 
me ennemis de la lilrete publique? 

Le M. De notre conftitution apolto- 
lique de 1733* 

Le F. Et ils ont. ete anatematifds pour 
cela ? 

Le Af.Oiii , Monlieur , pour arker 
le. cours de cette PERVERSION. 

Le F. De quelle perverlion ? 

Le M. Je n’en fais rien *, mais toujours, 
cteil pour interdire me .voie qui donera.it 
lieu de Je laijfer aler impunement a him 
des INIQUITES. 

JLzF t Des iniquity l. 
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t Le M; Sans contredit, MonhSur $. 
eh > ..confultes notre premidre condo- 
nation, . \ 

Le F, EHe eft toute tonfultde , ft l’on; 
ne vous y condone que.pour les griefs 
& .venir. 


Le M. O, & encore pourplujieurs au+~ 
tres raijons A NOUS conu.es , qui font 
egalement JUSTES & Bien FONDEES. 

Le F. . En ce cas ,, votre caufe eft 
bonne , puifaue vous dites que les au- - 
tres motifs font egalement bien fondds. 

LeM. Ce n’eft:pas moi qui parle , , 
e’eft la bule. 


Le F. Mai s e’eft inconcevable..,. , 
LeM. On ne nous a cependant ex-- 
comunids *quVy*m/... MUREMENT t4- 
fihchi fur les GRANDS MAUX qui naif- 
fent dlordinaire de ces affociations . 

LeF. Mtiremem rtfiechi fur les grands 


maux....} 

Le M. Voilk come on nous l’anonce ; 
je n’en fats pas davantage. 

Le F. Ce font lk les griefs pourlef- 
quels on a foudroyd. les pauvres Ma-. 
50ns... ? 

Le M, Et qu’il eft! ordond de plus*, 
par le mdme.ddcret , qu’dn les pu- 
niffe 'd litre de gens TRES-SUSPECTS 
<FhiriJie., & qu’on ne leur done ni ‘ 
fecours , ni reffour^e, ,ni azile. . 
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Le F\ Les voilk done come Cain J 
*agi profugi in terra , , errans & va- 
gabonds fur la terre ? 

AT. Hdlas ! .... 

LeF. Mais il n’eft pas croyable qu’on 
ait proeddd fi extraordinairement con- 
tre eux , pour ces feules fit uniques 
raifons...*. 

Le Et mime aujji de DE NOTRE 
PROPRE MOUVEMENT & conaijfance 
certaine , & de touts la plinitude de no - 
/re puijfance . 

Le F. Qui parle ainfi ? 

Le M, Clement XII d’heureufe md- 
moire. 

Le JFl En ce cas , ft l’autoritd s’eiv 
eft melee, c r eft, k mon avis ,, la meil— 
leure folution. 

Le M. Voilk , cependant , Monfieur, 
les pdchds pour lefquels St. Pierre a* 
fermd la porte du ciel aux Macons : 
voilk come Van s’eft efored de fldtrir 
la reputation- de cette Socidtd tranquile 
& honete , de eette Societe qui s’a- 
croit joumelleraent , qui fubufte de- 
puis long- terns , que l’on foupcone tou— 
purs , que l’on tourmen te quelquefois; 
Societd qui dans le fond a tout pour' 
elle , beaucoup contre elle dans la for- 
iuae $ mais oftl’on trouverait peut^dtre 
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fe germe de toutes les autres y dont 
les pratiques font excellentes , les vues 
hondtes , la do&rine jufte y & qui fem- 
ble deftinde depuis pluiieurs udcles , & 
pafler les homes au crible des epreu- 
ves, pour choilir entre eux St par- 
tout , les bons citoyens, les plus fidd- 
les fujets , les meilleurs peres, les epoux 
tendres , les amis vrais , les homes ver- 
tueux : voilX , dis-je , les pretextes pour 
fefquels les Masons , denonces & l’in- 
quifition , traduits au tribunal de l’in- 
juftice , ont etd frapds de la foudre la 
plus terrible pour un bon crdtientmais- 
ce qui les confole ,c’eft que , Ubi non 
tfi caufa , ibi deficit effect us. 

Le F. Hd bien, il ne falait pas qu’un 
fcrupule mal entendu les empdchac 
de raire leurs reprdfentations refpec- 
tueufes aux auteurs de ces cenfures. If 
eft eflentiel 5 un home de bien de fe 
Juftifier , lorfqu r on lui impute des cho- 
fes contrjdres a l’honeur &. 5 la probite. 

Le M. Aufti a-t’on pris la Uibertd de 
le faire il y a long-terns y, & l r auteur 
de cette reponfe a trouve par-tout des 
armes dont ft s’eft fervi vi&orieufe- 
ment. 

Le ivHa ... fort-bien ! ... Je n’ai aflfu- 
xdmcnt pas de peine & croire qu’ft ait: 



< ao8'} 

crouvd par-tout desarmes vi&orieu* 
fes.„. Et qu’en eft-il rdfultd ? 

Lie M. On dit qu’il eut la gloire , ft-*’ 
non de faire rdvoquer la bule , au- 
moins d’en faire fufpendre l’effet & 
d’en areter les careaux. D’autres prd- 
tendentqiiefur cette rdponfe , le pape 
eut la jurace de rdvoquer la bule trois 
mois aprds. D’autres encore ailment 
qu’elle n’a ete fulminde qu’fc Rome. 

Le F, Ce qui eft eflentiellement mal * ... 
1’eft cependant par-tout. 

Le M. Oui , % Pari&come dans la vile 
fainte. 

LeF,Xes intentions du S.Pdreetaientv 
droites , fans contredit *, .& probable-- 
ment il aura jugd les Franes-Magons » 
fbr des delations caldmnieufes. 

He M.0iurait done etd une erreur ' 
de fa part ? 

Le F. Entrant que Vintage &4e re* 
pydfentant du fils de Dieu , fans doute 
ft etait infaillible *, mais en tant qu’ho- 
me, je crois qq’il aura pu errer pour- 
le moment. 

LeM.Et errer doublement y car n’eft- - 
ce pas pecher contre la Loi , qui exigp 
quod fiant tres admonitiones out faltem 
una ante excommunicatiomm^fitque inter- 

yelktm faltm aliquot dierumiOi eft cettfi - 
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admonition ? oft eft cet avertifie- 
ment h... An furplus , Sa Saintete fa- 
vait trds-bien que I’anateme ne peut 
avoir de force , que dans le cos ou les 
anatimatifes le meritent, Non valet ex- 
communicatio , nifi adfit peccatum 
mortale. 

Le F. Cela pofe , ft les Masons font 
fnocens, leurs excomunications font 
toutes levies? 

Le M. C’eft entendu. Et fi vous ajou- 
tes encore, k cela que les bules ont fubi 
en France le meine fort que celle l/ni— 
genitus \ vous conviendres , Monfieun , 
que les F. Macons Fran^ais, quelque 
timorde que foit leur confidence , n’ont 
pas k redouter , quant k cet objet , l’en- 
fer de* l’autre monde.. 

Le KComent fles libertds de l’Eglife 
Galicane fe font refuses 1 leur entree 
dans le Royaume V 

Le M. Oui , Monfieur , ces bules n’ont 
pas ete revues folenneUement dans la 
monarchic Francaiffe. 

LeF. Ho, ho ! .... en cas lk , les ames 
Macones font en fftretd.' 

. LeM. Pas tout-k-fait. 

Le F, A caufe....? 

Le M, II y a des cafuiftes qui afir- 
laent , que malgrd cela nous fomes 
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cenfes etre excomunies dans le for in- 
terne , come l’on s’exprime en cour 
d’Eglife , & que noils devons en cons- 
cience nous regarder come tels. 

Le F, Oh f c’eft porter le fcrupule & 
l’excds. La religion ne nous aftreint pas 
k avoir une complaifance pareille au 
prejudice de notre falut. 

Le M. Je me fais un plaifir de le 
croire. 

Le F. Monlieur, vives tranquile- 
ment dans ce plaifir ; & come onze 
heures fonent , recevds , jevous prie, 
mes adieux jufqu’i notre prochaine 
entrevue. 

LeM. Monfieurje facrifie volontiers, 
pour votre repos , le plaifir d*dtre avec 
vous. J’ajoiiterai feuleroent que fi aprds 
avoir lu les prdfentes confiitutions ema- 
ndes du S. Siege , vous y trouvds quel- 
que prdtexte raifonable , & que cela 
vous done lieu defaire quelques nou- 
velles imputations & notre Ordre , je 
tacherai de les ddtruire radicalement. 

Le F. Ha , ha , .... Monlieur , il me 
refterait encore bien des chofes k dire, 
& que vous aurids peut-dtre de la. 
peine & juftifier en faveur de la Ma$o- 
nerie. 

Le ikfi Monfieur/quelles que puiflent 
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tire vos objections contre nous, je fuis 
perfuadd d’avance que je les aneanti- 
rai fans effort , & d’une manure & 
ne plus vous laifler aucun fcrupule fur 
notre compte. 

Le F. Celt beaucoup dire.... 

Le M. Vous en feres convaincu \ & 
j’efpdre que le public revenu un jour 
de fa folle prevention , avouera que 
notre Societd n’eft point une ecole 
dangereufe , dont les lepons egarent l’ef* 
prit & corompent le cceur j que le 
pdre entete de fes vieux prejuges , ne 
s’emportera plus contre un fils jeune 
& curieux qui s’enrole , fans permif- 
fion , fous les etendars de la vertu ; que 
la femmelette aigrie par fa voifine , ne 
crieraplus contre le pacifique epoux* 
qui le dimanche va fe ddlaffer avec fes 
Frdres des travaux de la femaine ; que 
la couche nuptiale ne retentira plus 
des cris per^ans du divorce , que le 
feul nom de F. Macon a penfe tant 
de fois ocalioner dans de petits mana- 
ges \ que la chaire de veritd ne fera 
plus ocupee par les declamations ha- 
larddes ae celui qui condane ce qu’il 
ignore \ que Pepitdte de Franc-Macon 
ajoutde au nom-propre d’un home* 
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ceflera d’etre un pechd mortel ; & 
’qu’enfin , MonfieUr , vous nous dires 
un jour : 

Trionfes , troupe fortunes , 

Fives iluftres Citoyens \ 

RcmpliJJes votre dejlinie , 

Des caurs rejferris les liens . 

V/j /oaf lieux par vous pourfuivie % 
La difcorde tombe aux enferst 
Serves de fuplice dtenvie , 

Et de modele d Cunivers . 

Fin de ia seconds Soiree.- 




TKOISIkME SOIREE. 

ie Mason. Ha!.... Monfieur ; 
foyds heureufement de retour.... 

le Fiiosofe. Coment l encore i 
fouper >. 

LeM. Voilk qui eft fait , voite qul 
eft fait.... Votre iantd parait bonne.... ? 

LeF. Excellente, & la v6tre.... i 

LeM. On ne faurait meilleure.. ., 
Enchantd de vousrevoir bien portant.,. 
He bien , Monfieur, que raportes-vous 
delk-bas? . . 

LeF. Oh , rien , abfblument rieru 

Le M. Point de nouvelle.... ? 

Le F. Aucune , aucune. Mais void..,. 
Vos conftitutions , .....avec les mande- 
mens...., & ddpendances quelconques, 
que j’ai Phoneur de vous remettre. 

LeM. Deja lues ’.... Quelle exacti- 
tude.... 

LeF.l^nQ falait pas fi long- terns pour 
en expddier la lecture. 

Le M. Hd bien , Monfieur, qu’en pen- 
fds-vous ? 

Le F. Helas , ce que doit en penfer 
tout home debon-fens. 


( at 4 ) 

Le M. Mais encore....? car vous co- 
naiflds main tenant les difdrens moyens 
qu’on a mis en ufage contreles Macons. 

Le F. Oui; ils font au nombre d’une 
demi-doufaine. 

LeM . Je devinerais bien celui qui 
vous a frapd le plus. 

Le F. Cela fe pourair. 

Le M. Cell le fixidme. 

Le F, Jufte : c'eft celui qui courone 
1’euvre. 

Le M. Le moyen de s’y mdprendre... ? 

Le F. Neanmoins , ces prdtextes con- 
tiennent &peu prds les matidres fur 
lefquelles ie m’etais propofd depuk 
long-tems de vous faire difdrentes quelr 
tions ; car , il faut tout dire , je co- 
mence & prendre gout k la Maconerie. 

LeM, Quel efort... ! 

Le F, Je compte raeme me faire re- 
cevoir Macon dans peu, 

Le M, Ha , ha.... ! 

Le F, Vous ne fecondes pas davan- 
tage mes bonnes inclinations? 

LeM, A quel fujet? 

Le F. C’eft que vous ne m’engagds 
gudre h. perfifter dans ma rdfolution. 

LeM, Je ferais certainement bien aife 
que vous fuflids un jour des notres } 
mais croyds,je vous prie,que l’Ordre n’a 



jamais etd fur le pie de chercher h ati- 
rer perfone; & qu’il a meme toujours 
ufd de circonlpeftion dans la preference 
qu’il a donde aux afpirans. 

Le F. J’ai cepeodanr etd folicite plu- 
fieurs fois pour me faire recevoir; & 
ce , par des Majons fort-expdrimentds 
dans l’Arr. 


Le M. Ils n’en ont pas mieux fait 5 
& je doute , Monfieur, qu’ils foient 
aufli expdrimentds que vous le dites 5 
car Pillage ell de ^engager qui que 
ce loit \ fe faire admettre parmi nous 9 
mais d’atendre que de la propre & fi- 
bre volontd on en ait foi-meme formd 
le delir. 

Le F. pour moi , je ne dois ma 
vocation Ma^onique h perfone , & il 
ell bien ddcidd que je veux etre initid 
& vos trds-profonds mil teres. 

Le M. Prenes garde , Monfieur , que 
Vous ne pallids h. cotd. 

Le F. Elt-ce que je n’aurais pas tou- 
tes les qualitds requifes i 

Le M, A la religion pres. 

Le F. Ha , voi& qui ell merveilleux... ! 
Elt-ce que les Francs-Majons le pi- 
quent aufli de devotion ? 

LeM. Cell eluder la dificultd. Mais 
le fait ell qu’on evite foigneufement 
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d’admettre dans l’Ordre hi Atde ra 
Ddifte , autant qu’il eft polfible re- 
conaicre dans un afpirant, quelque opi- 
nion qui menat au Ddiftne ou k l’A- 
tdiftne^ ou dans fa conduite , des apa- 
rences qu’il fut imbu de lemblables 
principes. 

Le F. La precaution eft fag.e fans con- 
tredit ; mais quelle afinite cela a-t’il 
avec la religion ? Eft-ce que 1’on ne peut 
pas etre home de bien , Zaps dtre for* 
tement pdnetre de la verite d’unefoule 
de dogmes. 

Le M. C’eft le fentiment de bien du 
monde. 

Le F. Mais de quel monde ? car peut- 
il venir dans l’efprit , peut-il exifter 
am prtJjugd plus infignement deraif©- 
nable , que celui de croire que fans 
religion l’on ne faurait £tre honete 
tiome ? .... Au fait , qu’eft-ce qu’une re- 
ligion ? 

LeM. Ceft , g^ndralement parlant , 
le culte que l’-home rend A l’Etre fu- 
pr£me. 

LeF. Mais qu’entend-on d’ordinaire 
par religion ? ... Une do&rine qui in- 
vite les homes A fuir le mal & a faire 
debien*, A adorer l’Auteur de la nature, 
en lui rendant un culte herilft plus 
ou 



©u moms de ceremonies ridicules; qui 
leur enfeigne des dogmes aufli inutiles 
qu’incomprdhenfibles ; qui eree , felon 
fon fifteme , des vertus & des vices ; 
qui fonde fon autentieitd fur un nom- 
bre iiifini de prodiges ; qui encore.... 
Maintenant dites-moi, je vous prje , 
ce qiie c’eft qu’un home qui a de la 
religion? ...*t 

£e M. Parbleu , c’eft celui qui ob- 
ferve, avec rigueur les prdceptes de la 
do&rine qu’on lui a enfeignde. 

LeF, J’entens: c’eft celui qui croit 
cequ’il ne peut concevoir , & qui fe 
conduit en confluence. Et un home 
(ails religion ? 

Le M. C’eft celui qui n’a pas le doa 
de la foi. 

LeF, Fort-bien : c’eft celui qui ne 
pent croire ce qui furpafle & contredit 
la raifort humaine. Mais qu’entendes- 
vous par un honete-home ? 

Le M. Celui qui reconait & adore, 
dans la (implicit! de fon cceur, un Dieu 
Formateur, confervateur , rdmunera- 
teur & vengeur , & qui fait k autrul 
come k lui-mdme. 

LeF, Et qui, de plus , n’eft fufcep- 
tible ni de fuperftition ni de. Fanatif- 
me ; qui n’inonde pas la terre du Fang 
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4esincrddules; qui plaint les aveugles > 
6t aime les herdtiques come fes freres; 
qui bait le vice, non pa&la crain te du 
phatiment , mais parce qu’il eft half- 
jtable ; qui pratique la vertu parce 
qu’elle eft aimable , & non dans la 
tfue d'etre recompenfe. 

Le M. II eft cependant une clafle 
d’homes , que l’efperancejc la prainte 
feules retiennent quelquefois dans les 
jtornes de leurs devoirs, 

Le F. Eh bien \ tout honete home 
reconait un Dieu r^mundrateur & ven- 
geur.Et ne peut-ondonc aprendre kcettp 
clafte d’homes , ainfi qu’aux autres , 
qu*ii eft une Divinitd rdmundratrice 
pc vpngerefle, ^ qui ils doivent un 
tribut de dependance, fans leur char*, 
ger la t£te de mile bifareries 6c con-* 
traditions ? Faut-il done , pour leur 
aprendre Si dtre juftes 6c humains, les 
plonger dans un cahos d’erreurs, & 
faire ufage k la fois du menfonge , de 
la fourbe & de l’impofture ? Ce n’eft 
pas que je prdtenpe que fans devenir 
petics come des enfans , on entrera dans 
fe royaume des Cieux : au-contraire , 
iefoutiensque quiconque neerpit pas 
fermement que deux 6c deux font cinq, 
| epus les fables* Mais foutepir 
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que fans dogmes fon ne faurait etr$ 
hcmete home: 6 demence ! ..... 

LeM. C’eft vrai , j’en tombe d’acordj. 
mass toujours.... 

Z<?jF.Eh, Monfieur , pourquoi afec- 
ter un fi grand fcrupule fur une ms* 
tidre dont vous fembles fi peu vous 
inquidter dans le fait ? 

Le M* Qui vous a fi bien inftruit , 
Monfieur > 

Le F. He! fi la Ma^onerie nourit 
dans (on fein des perfones de toutes 
fortes de religions.... 

Le M, Eh bien , aprds.... ? 

Le F, Ce toldrantifme peut prejudi- 
cier £ la vdritable religion* 

Le M. Inconfequence. . . . E’Ordre 
rdunit , en effet , fous un meme efprit 
de paix & de fraternitd tous fes mem* 
bres, de quelque parti qu’ils paiflent 
dtre , & dans quelque comunion qu’ils 
ayent etd elevds : enforte que chacun 
demeurant fiddle & zdld pour fa pro- 
pre comunion , n’en aime pas avec" 
moms d’ardeur des Frdres fdpares , il 
eft vrai, par une difdrence d’explica- 
tion dans les dogmes , & de fervice 
dans le culte. 

Le F, Cette reunion eft admirable. 

LeJML Ellel’eft d’autantplus , qu’ellc 
K i, 
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paraltrait impoilible , u une experience 
tou jours foutenue dans l’Ordre , * ne 
prouvaic qu’elle y exifte reellement s 
reunion du cceur , telle que les homes 
les plus Pages & les plus pieux Pont 
tou jours fbuhaitde, au defaut de cello 
des dogmes. 

Le F. De forte done , Monfieur , que 
toutes les religions du monde, toutes 
les fe&es en general , font admifes dans 
la Maconene , come l’affurenjt les 
Buies ? 

Le M. Point-du-tout % Pon n’y ad- 
met que des erdtiens , des fujets or- 
todpxes : hors de PEgme erdtienne , il 
ne peut ni ne doit etre rei^u aucun 
Franc- Macon. Voitft pourquoi les Juifs, 
les Mahometans & les Payens , en 
font exclus come infiddles; quoique 
les premiers foient quelquefois admis , 
rnais trds-raremejit , par refpeft pour 
fa Loi ancienne, 

LeF. L’Apotre nous dit cependant : 
IF ayes print de comunication avec Vinfi - 
dlle. Et dans le Deuteronome , le Sei- 
gneur defend ^fon people d’avoir aucun 
eomerce avec les nations etrangdres Sc 
ennemfe? do fon culte ? il y eft or- 
dond , au-contraire , de renyprfor 
fojUrs a.ucels , 4e brifer fours ftatues h 
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de faire brfiier , &c. Sculpt ilia com - 
burite, 

Le M. St* Thomas eft bien plus fe- 
vere encore : il dit que nous devons 
eviter jufqu’aux termes qui nous fe- 
faient comuns a\rec les heretiques , ne 
eorutn errori favere videamur. Mais s’il 
falaic fe conformer, au pie de la lettre ’ 
a ces faintes ordonances, quelle afreuiW 
tour de Babel il en rdfulterait ! 

teF. Pourquoi done cela ? 

Le M. Quel langage faudrait-il ad- 
mettre Ml y a des heretiques en toute 
langue.... Non , Monlieur , ce n*eft pas 
a de fimples citoyens h ne pas tolerer 
les diferentes religions dans l’Etat : e’eft 
aux Princes faire ce que leur fagefle 
& leur prudence leur diftent & ce fu- 
jet. La Socidtd oh il n’eft nulement 

2 ueftion de religion , examine moins 
ceux qui jfe prefentent pour y etre 
admis , .fervent Bieu h leur manidre 
ou h celfe des catoliques , que s’ils 
font gens d’honeur & de probite. Que 
prdtendent done des rigoriftes outrds 
qui ne veulent pas qu’on rie avee tout 
le monde r ni qu r on entretienne au- 
cirne liaifon , aucun comerce avec up 
hondte Anglais ou Holandais ? Des gens 
qui prechcnt qu’ilfaut aimer fon pro- 
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, verraient avec indifdrenee , ye 
B’ole dure avec yoie , pdrir un hdrdti- 
que qui neva pas i la mefle > tandis. 
que ce ferait une a£Hon plus agrdable 
a Dieu de fe priver d*y aler foi-meme , 
que de manquer & fauver un home en 
y alant. 

Le F. Ce n’eft cependant pas-li Pet* 
prit d'un Dieu ami des homes , qui vit , 
boit & mange avec ks. gens de mau- 
▼aife vie. 

Le M. Non certainement v & il n ? en- 
vole pas fes difciples arm^s d’epdes & 
de batons, come des loups au milieu 
des brdbis. Nous faifons de mdme ; nous 
plaignons ceux qui font dans Perreur, 
fans cefler de les aimer. 

LeF. Faifons & notre prochain ce 
que nous voulons qu’on nous fafle. 

Le M. Qui, tel eft le principe du 
F. Ma£on. II eft vrai que Pon ne fuit 
pas & la rigueur les lois de PEglife i 
c’eft-^-dire , qu’on n*a pas cette fd- 
verite qui veut que chacun recoive 
les lentimens de la religion romaine 
ou rdformee. Come les vues de POr- 
drex ne portent que fur cette vie * if 
laiffo & fes Membres le (bin de diriger 
chacun fa confcience, & de fe mana- 
ger fon falut , felon la. pratique oil if 
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'a etd nouri. Mais faites-moi la. grace# 
Monficur , de ne pas penfer mal d*utt 
Dofteur en Sorbone qui vit avec des 
gens de diBrens fentimens des fiens. 

LeF. Hd, Monfieur, tout Do&eur 
de Sorbone voyage avec un Juif dans 
la diligence de Lion , fe promene avec 
un Turc , fait admirer k un Lutdrien , 
& un Calvinifte le fuperbe maufolee 
du Cardinal de Richelieu; 

Le M. Lorfqu’il s’agit de chofes pu- 
rement humames, il ne doit y avoir 
aucune diftin&ion entre les homes* 
Bans notre Socidtd, il ne s T agit que 
de pratiquer avec d’hondtes gens , des 
n&ions atachees & Phumanitd. Si le 
pape eft malade , il fait bien aprocher 
•un habile mddecin , fut-il de la reli- 
gion Juive, Mahometan e , Chinoife, 
Janfdnifte 

LeF. Ne fut-H d’aucune, come e’en 
Torainaire. 

Le M. vSans doute 5 mais on exclue 
avec fcrupule de notre, Societe , tous 
les impies ; on n T y admet point de ces 
perfones , enfans infenfds d’trne foHe 
wgefle & du libertinage , qui ftmt in- 
credules par ton , par vanite , par ha- 
bitude & fans favoir pourquoi. Il eft 
wai, les Masons ne s’informent pas 
K iv 



fi Titius croit aux images , ni fi Ma- 
rius fe confefTe..... 

Le F. Tant pis. 

Le M . Pourquai ? Titius peut etre 
un fort-honete home , fans prier les 
Saints ; & Marius , pour fentir Penor- 
niite du crime , n’a pas befoin de le 
raconter. 

LeF. Mais fi Sempronius etait ca- 
pable de nierPexiftence de l’Etre fu- 
preme , de lui refufer Pencens & la 
reconaiflance qui lui eft due„.J 
. Fe M. Ehbien, ce ferait un mifd- 
rable , un malhonete home ; caradldre 
totalement opofe celui quifeul peut 
doner l’entrde dans PQrdre des Masons. 

Le KTou jours , vous fou tends, Mon- 
fieur , qu’il ne peut refulter aucun 
prejudice de ce melange de diferentes 
religions t 

Le M. Si ce melange pouvait pro- 
duire quelque efFet, ll en rdfulterait 
plutot de grands avantages. 

Le F, Coment cela , je vous prie ? 

Le M. Sanclificatus enim e/i vir in ~ 
fidclis per mulierem fidslem „ ait PApo- 
tre * & rdciproquement on peut aten- 
d|re cet efFet falutaire de la cohabita- 
tion & dePintimitddes perfones qu’une 
bigarure d’opinions, quelquefois une 



( 22 $ ) 

difpute de mots fepare ; mais que l’a- 
mitid , l’union , la confiance , la fre- 
quentation , raproche , perfuade , de- 
termine. 

Le F, C’eft favoir tirer parti de tout. 

Le M. He ! S. Paul vient encore i. 
mon fecours : Si quis f rater habetuxo- 
rem infidelem , dit-il , & hczc confentit ha- 
bitare cum. illo , non dtmiuat illam ; 
idem eft quoad virum. Un infidele , un. 
hdretique , peut done vivre dans les 
Hens du manage , avec un catolique, 
un batifd? 

Le F. Oui , fans contredit. 

Le M. He bien , ferait-ce done une 
plus forte inddcence d’admettre aux 
memes pratiques , k la participation 
de la meme table, des perfones de 
culte diflemblable *, que d’affocier au 
partage d’un facrement , & de joindre 
par un lien indifloluble un catolique 
& un proteftan ? 

Le jF. Oui , fans doute , Monlieur , fi 
vous n’en avds pas achete le privilege ; 
ear en fait de chofes pareilles , on pefe 
le mal au poids de for. 

Le M. Toujours eft-il vrai , que bien 
loin que POrdre Ma^onique ait quel- 
que butopofe&la religion en general , 
ou la religion cretienne en particqr; 

Rv 
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tier, i! en tire au-contraife une partte 
de (a gloire j en ce que n’admetcant 
que le feul criftianifme dans fon fein , 
il done k conaitre par cette conduite > 
quede la profeflion du criftianifme , dd- 
coulent lesprincipes fondamentaux de 
la Socidte. 


LeF. Cependant il ferait poffible 
qu’une des comunions s’elevat , X Pa- 
t>ri de cet Ordre , aux depens des au~ 
tres comunions cretiennes , & qu’elle 
s’etabtit fur les ruines de toutes cet- 


les-ci. 

Le M. VoilX come la catomnie , fd- 


conde en reflburces , s^epuife contre 
nous : circuit diabolus queer ensquem de- 
vo ret : le crime veilte , & la fimplicitd 
s’endort fur la foi de fon inocence. 

Le F. Pourquoi ces dbq-uentes tira- 
des i Eft-ce que ma. rdflexion n’eft pas 
h fa place? 

Le M. Coment pouvoir s’knaginer 
qu’une des comunions crdtiennes cou- 
vat le but cache de s^etablir fur les de- 


bris des autres t 
' LeF. Rien de plus natureL 

Le M. Il faudrait done pour cela,.(u- 
poferun miftdre dont le fecret ne fur 
eonu qu’aux Membres d’une certaine 
qom, union A 


5 

i 

3 

S 
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te F. Sans doute. 

Le M. Or , c’eft abfolument impol- 
fible. 

. LcF. A caufe. ? ^ „ 

Le M. Combien de gens,pauant d une 
cumunion dans une autre, emporte » 
raient avec eux un aufli dangereux fe- 
er eRCombleade perlones kqui toutesles 
comunions font a peu prdsindiferentes? 
LeF.CeA vrai, _ ' 

Le M. Ajoutds h cela, Monfieur, le 
danger d’etre un jour envelopd dans 
un parti qui ne pourait que incoauber 
fous Ies efbm de toutesles aurres eo- 
munions juftement rdunies centre Im s 
en voili beaucoup plus qu’il n en feu-* 
drait.pour enfeveiirl Wre entierfous 
les mines de fes miftdres. Mais non t 
Monfieur , 

Chis nous les gouts bienajfortis > 
Produifent t union par fete : 

Jamais un ejprit de parti 
N*y trouble notre paix Jecrette* 

Le K C’eft encore vrai. 

Le M. Au furplus , les ©retie® de 
tant de diferentes comunions ne sen* 
tre-croiferaient-ils pas fans ceife dans 
un projet aufli infenfd l 
u ii Cela fe concoit. 

k n 
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* Le M, Ne feraient-ils pas autant d’efc 
pions perpetuels de leurs demarches rd- 
eipmques t 

Le F. D’acord. 

Le M. Rien , Monfieur , ne prouve 
tant la docilitd des Masons , & le peu 
d’envie qu’ils ont de faire fe&e , que , 
le foin exact qu’ils prennent d’ecartet 
& de defendre entre eux , route difler- 
tation fur le culte & la varidtd.de 
doitrine. 

Le fvVoilJt , & mon jugement , une 
bonne rdplique. 

Le M. S’ils etaient controversies ou 
controvertifleurs, ils examineraient de 
plus prds la facon de penfer de cha- 
cun : ma'is ce feralt entreprendre une 
partie ddvolue de droit aux fages & 
lavans interprdtes des vdrites evangdr 
liques. La tolerance que femblent pro- ' 
feller les Masons, eft plutot l’apanage 
d’un coeur doux & humain , que ce- 
lui d’un efprit incrddule dont nous 
ont taxes des do&eurs de la nouvelle 
Loi. 

Le F, Qu’entendds-vous, MonReur , t 
par ces perfonages l . . 

Le M-Eft-ce que vous n’avds jamais 
oiu parler d’une confutation anoninie 
fur la Ma^onerie , imprimde en 174-8 ?. 
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leF. Compolde par des Do&eurs i 

Le M. Par des Dofteurs de Paris. 

Le F. Premiere nouvelle. 

Le M. Ho ! ceux-tfi nous traitent au 
plus grave. 

Le F,Et I quel fojet? 

Le M. Ils diient que les Atees les 
Deiftes , les Efprits-forts , les Incrd- 
dules ( ils one oublid de dire les Dias- 
toles) fe font tellement multiplies de 
notre fiecle, qu’il y a lieu de penfer 
qu’ils fortent du laboratoire des Ma- 
cons. 

Le F. Cette imputation ne pouvait 
gtidre eclore que fous un bonet doc- 
toral , couvee par l’ignorance & Phif 
pocrifie. 

Le M. Ne parlons pas ft haut. 

XeJF.Mais enfin , pourquoi ces Doc— 
teurs , au-lieu de penfer , come ils font , 
que la Maconene eft un aflcmblage 
de Deifies., d’efprits-forts de gens fans 
religion, de Diables , li vous voules j 
pourquoi ne penfent-ils pas plutot que. 
e’eft une Socierd d’amufement l 

Le M. Ce ; ferait , en effet, plus cha- 
ritable. Mais non i il fe rdpand, difent- 
ils , diferens bruits de ces aftemblees \ 
& fuivant ces bruits , les Francs-Ma- 
£ons ont des pratiques reprdhenfibles ^ 



peu convenables au refpedt dfi aux eli- 
tes faintes , fuperftitieufes , fcandaleu- 
fes meme ,, par le melange du feerd 
& du comique. 

Le F.O % pour le coup , voilS. des in- 
jures d’eiloc & de taille. Et 5. quel 
propos done routes ces epitetes i 

Le M. Bar ce que nous parlons du 
Temple de Jdruialem. 

Le F, Oh! Monfieur, qu’eft-ce que 
vous dites-li ? 

Le M. C’eft cependant ainfi : & voila 
le reprdhenfible , le feandaleux , le me- 
lange du faerd & du comique. 

Le K On ne pourait done pas , fens, 
profanation , s’entretenir au bal de la 
catedrale de Strasbourg, par exemple » 
& de fe tour prodigieufement elevee ?“ 

LeM. Eh bien , Monfieur , ft quel- 
qu’un vous demandait , d T un air ddvo- 
tement brufque , ce que cette rndtro- 
pole a & faire dans ce cercle profane ; 
que dirait-on l 

Le F. On le regarderait come un fou 
dont la pieufe folie ferait hauffer les 
epaules \ ou come une hipocrite , dont 
Baufteritd hors d’euvre 6c afedee r le 
ferait meprifer & tourner en ridicule; 

Le M. Jele penfe de meme. Et pour 
nous , fi nous faifoas mention du 



temple de Salomon , nous ne prdten- 
dons pas profaner ce temple ni fes 
miftdneufes colonnes. 

LeF. AfFurdment , je ne vois point 
de crime & s’en entretenir. 

Le M, Sur-tout li Ton s’en entre- 
ttent , non come d\in edifice facre par 
la faintetd de celui qu’bn y adorait , ce 
qui ferait niatiere de culte v mais co- 
me d’un batiment celdbre par. la ma- 
gnificence de celui qui le fit batir , 
ce qui n’eft que matiere d’Architec- 
ture. 

Le F. Sans dificultd ; & il faudrait 
dcre bon teologien , pour ttouver,dans. 
cette conduite.des pratiques fuperfti- 
^tieufes. 

Le M. On a cependant imagind que 
nos cdrdmonies tenaient du pagan ifme .. 

Le F. Qui ?Les Do&eurs confultans ^ 

Le M. Non, mais d'autres (avans ca- 
fuiffes. 

LeF. Eh , fortons done une fois de 
ces boetes aux pdches. Ofi , Diable l 
trouvent-ils du paganifme en Ma^o- 
nerie > 

Le M. Que fignifient toutes ces di- 
fdrentes representations, , difent-ils 
dont fe trouve ornee la falle de recep- 
tion? Que fignifient ces heures de t&~ 



C 4 3 a ) 

timbres , cette maxirae de faire prefque 
tout par trois i Que fignifient routes ees 
edremonies > Eues font relatives & ra- 
portees, fans douce , continuent-ils , 
aux Dieux payens & k leur culte* 

Le F. O', que n*ai-je le terns de rire! 
je rirafs d’ici & demain. 

Le M. Ces memes Meffieurs aldgcrent 
bien encore , que les Macons profanent 
d’une maniere impie , jufqu’aux termes 
confacrds aux chofes laintes , confacres 
Si l’Eglife , en employant le mot himne y 
pour fignifier quelquefois les chanfons 
Maconiques. : 

Le F. Ils font done bien peu gra- 
mairiens , s’ils ne favent pas que ce 
mot etant du genre epiedne , s’einploie 
au mafeulin pour exprimer des chan- 
fons quelconques mais que le faifant 
feminin , il n’eft apliquable, en effet r 
qu’aux chants de rEglife.. 

Le M, VoilSi cependant come des 
miniftres fpirituels ont entrepris les 
Ma^ns, & les ont condands brufque- 
ment d’aprds quelque mauvais livre 
delVfc^onerie , uir quelques expreffions 
prdtendues equivoques de nos canti- 
ques , & d’apres la confeflion de quel- 
que penitent fanatique & imbecile. 

. LeF+ Malgrd cela neanmoins, ils n$ 
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foot pas parvenus a detruire votre 
Ordre. 

- Le M, Non fans doute , quoiqu’ils 
ayent fait jouer tous Ies reports de la 
calomnie pour le charger d’oprobre ; 
jufqu’S nieme avancer que la Maco- 
nerie a tant de liaifon avec toutes lor- 
tes de fe&es , dont le fecret a etd le 
boudier pour cacher Piniquite , qu’on 
a peine h. prefumer qu’elle marcbe par 
d’autres voies..« Mais cette liaifon , oh 
eft-elle ? 

Le Ft Vous rids , paries , chantds, vrai- 
femblablement , come ces fectaires h 


qui Pon vous compare l 
Le M. Oui ; & deit aflss pour 6tre cri- 
minel aux yeux- de l’intoldrance. Mais 
qu’eft-ce qui a fervi de bouclier aux Cle- 
ments , aux Ravaillaes , aux Damiens , 
dont Ies nomsfeuls glacent d*efroi? Ces 
monitres n^ont pas etd nouris , fans 
doute , dans les entrailles de la Ma5q~ 
nerie; & fon fecret n’a jamais fervi , 
come le fanatifme & la fuperftition , 
de bouclier au crime & au forfait. Non, 


S'il eji quelque fecret, cefi aux yeux du 
vvlgaire , 

Pour qui tant de vertus fat toujours un 
mifthre,. 





ton fie ur, pouf- 
quoi les Francs-Ma^ons afe&ent-ils de 
pofleder un fecret important 6c. im- 
penetrable ? 

Le M. II y a une efpdce d’injuftice 
I nous faire cette queftion. 

Le F, Je ne vois point cela du-touf. 

Le M, Parce que c*eft en quelque 
forte vouloir ddvoiler le miftere meme , 
que d’exiger que nous rendions raifon 
des motifs qui nous portent h. obferver 
un fecret impenetrable hors de l’Or- 
dre 3, fur-tout , fi ce miftdre en eft un 
des foutiens fondamentaux. 

Le F. En ce cas , n’y penfons plus. 

Le M. Monfieur , quand je ferais dans 
la difpofition de tout facrifier pour 
vous reveler nos miftdres effentiels , 
ma langue fe refuferait au crime de 
mon cccur. 

LeF. Ho , ho ! coment done cela ? 

Le M. Croiries-vous qu’un F. Mapon 
eft en Loge , ce qu’etaient chds les 
poetes qu*on apelle payens , les dmes 
dans les champs Elifdes ? 

Le F, Hd ! quelle analogic cela a-t’il 
avec ce fameux fecret J 

Le M. C’eft que ces ames voyaient 
& entendaient des chofes fi aamira- 
bles, que leur efprit en etait enchant^dc 


£e F. He bien donc^ 



. . . . ( m } 

leur imagination enivree : r evenaienf- 
elles for la ter? e , il leur etait abfo- 
lument impoihble d’en faire le rdcit. 

Le F. De maniere que les F* Macon* 
ne font pas plus favans hors des fane- 
tuaires refpe6tables de leur art, que 
ne le font les ignorans profanes 2 

Le M. Coment , hors de nos ateliers , 
pouvoir inftruire des profanes , dont 
les oreilles ne peuvent entendre , donr 
les yeux ne peuvent voir , dont l’efprit , 
ne faurait comprendre le fens de nos 
fonboles? 

Le F, S’ils font fourds & aveugles 
<!es fens & de fefprit , cela me parait 
en effet dificile. Mais e’eft que malheu- 
reufement.... 

Le M. Quoi.... ? 

Le F, Malheureufement il y a eu dea 
Francs-Macons qui ont parld de l’Or- 
dre & ie ies miftdres fublimes , de fa- 
jon h ne pas en doner une grande idde. 

Le M. Obfervds , je vous prie , q Cen- 
tre ceux qui laiflent echaper quelque 
raillerie fur le compte de l’Ordre & 
de fes miiteres , ou qui traitent la chofe 
de bagatelle , il en eft plufieurs qui fe 
difen t F. Masons , fans Petre. 

Le F. Je conviens qu’il peut y avoir 
des ufurpateurs de ce titre brillant * 
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rnais il s’en trouve aufli de vdritables 
qui en difent tout autant. 

Le M. Alors e’eft indifcretion de leur 
part , legeretd , -demangeaifon de dire 
quelque mauvais b on-mot. Le vin peut 
encore produire cet effet : des eiprits 
fuperficiels peuvent aufii tomber dan? 
la meme faute > pour n’avo : r pas afles 
refldchi fur le but de cette inftitution, 
fur les avantages qui en rdfukent , ou 
plutot parce qu’ils ignorent & qu’on 
leiir laifle ignorer le veritable fens de 
nos emblemes. 

Le F. Tou jours cela arive-t’il. 

Le M. Mais qu’eft-ce que ce petit 
nombre de membres defedlueux , en 
comparailbn de tant d’autres perfo- 
nes , dont la probite & l’honeur 
favent fi bien s’acorder avec le zele 
& les egards qu’ils temoignent en tout 
terns & en route ocafion , pour un 
ordre dont on les voit fans cefle fe fdli- 
citer d’etre membres ? Le cara&ere de 
ces derniers permettrait-il qu’on les 
loupconat de doner dans un idiot fa- 
natilme ou dans une lache colufion ? 

Le F. Non fans doute. Mais encore , 
fi ces miftdres etaient fi rdels , pour- 
quoi en parlerait-on avec tant d’ird- 
vdrence & fi peu ,de refpedl 



Le M. Pourquoi une religion auffi 
fainte que la notre , eft-elle expofee 
tous les jours h. la raillerie des Ancre- 
dules ? N’arive-t’il pas tres - fouvent 
que des perfones d’une folide pidtd , 
fe laiflent entrainer par Pexemple , & 
fe pemiettent des expreflions dont elles 
gdmiflent eniuite dans le fecret de leur 
cceur ? 

Le F. Mais fi la Socidtd des F. Ma- 
pons renferme , come ils Pafliirent , 
tant d’avantages , je ne concois pas 
quel intdret ilslcroyent avoir, Icacher 
avec tant de foin des chofps q.pi ne 
peuvent que les honorer. % 

Le M. H n’eft pas furprenant, Mon- 
fieur , que vous ne le concevids pointy 
Le F. Toujours, ce rafinement mif* 




& quant tout.e cette difcrdtion Pon 
ne gagne que des foupcons injurieux , 
des combinaifons fldtrifiantes ; ma foi , 
je ne vois gudre que le fade plaifir d’in- 
quidter les autres , vaille la bonne opi- 
nion que Pon y perd; c’eft une du- 
perie. 

he M. Vous voules dire par-l!k , Mon- 
fiSeUr , que tant que nous ne devoile- 
srons pas notre fecret , on nous dira de# 
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fotifes , & Ton cafomniera fur notre 
compte ? 

Loin de ta critique feverc , 

Nous nous rions de ces vains Joup- 
gonsx 

Jl jaut avoir vu h lumi&re , / 

Pour conaitre ies Francs- Magons. 

LeF. II nefufifaitpas que la femme 
de Cefar fut chafte 5 il falait aufli 
qu’elle ne fut pas foupgonee. Ab omni 
Jpecit mala abjiinete vos : il faut s’abfte- 
nirj die S. Paul, non-feulement du 
mal , nfais encore de tout ce qui en 

z/Jf.^ant pis pour ceux qui foup- a 

^onent', lorfqu’il n’y en a point de 
fujet; car ofi font les aparences du > 

mal? ^-moins qu’il n’y en ait & fc u 

taire , & h. ne pas publier tout ce que n 

l’on fait. Mais nous n’avons point de i 

canon qui nous ordone d’aficher nos . 

fecrets. Or ft Ies fuites de ce miftdre I 

n’ontjjamais produit que de bons eftets ; j 

fi l’Ordre ne s’eft jamais ecarte des ( 

principes de la religion & de l’equite , | 

come il eft impoffible de prouver le 
contraire, le fecret ne peut done rien 
renfermer en foi , qui puifle dementir ' 
Jes dfets qui en font la fuite ; ce mif* 



tdre ne doit caufer aucun fcrupule , nt 
fcandalifer perfone : il n’y a qu’une 
curiofite outree qui puiile en murmu- 
rer ou s’en plaindre. 

le F, Malgre cela , Ie bien-etre des 
Masons, leur honeur , leur reputation , 
peut foufrir d’une reticence trop eten- 
due. Et cefoin d’eviter lejour, cette 
afe&ation de travailler dans les tdnd- 
bres , rapelle trop dans des efprits emus 

} >ar les menfonges d’unapareil bifare , 
e terns des catacombes & de la per- 
fection, 

Le M. II y a long-tejtns qu’on now 
demande : 

Pourquoi travailler en fecret , 

Si vous rip rimes le vice ? 

Pourquoi. travailler en Jecret 9 
Si ceji la tout votre objet ? 

Mais fi un laique voulait favoir les cas 
qui fe propojfent au Sinode ; que lu» 
rdpondrait-on ? 

Le F. On lui dirait que la force fait 
!a loi , que l’argent fait la force , & 
qu’il n’ait point & fe mdler de ce qui 
n’eft pas de fa competence. 

Le df, D’ailleurs , pourquoi tirer de* 
Inductions calomnieufes de cfe que le« 
Masons travaillent en fecret I 
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Le F. Celalaifle toujours des doutes.,^ 

Le M. Mai k propos. Chacun fait que 
les aflembiees des premiers crdtiens, 
tie parent, malgre leur intdgritd- & 
leur inocence , echaper aux odieufes 
acufations des payens , ennemis jurds 
de leur foi & de leur culte* La vio- 
lence & la rigidite des perfecuteurs , 
obligerent ces anciens fiddles k ne s’af- 
fembler que de nuit , & dans des lieux 
trds-ecartds, fouvent menie dans des 
foutdrains. 

Le F. C’eft vrai. 

Le M. Cependant , cette tiranie qiu 
les forcait k rendre leurs aflembiees 
aufli fecrettes , fut la premiere k. leur 
reprocher lachement, les faufles con- 
fdquepces d’une prdcaution h. laquelle 
on les avail ndceflitds. 

LeF, Oui 7 le peuple , fans examiner 
les caufes , dona aveUglement dahs des 
iddes qu’on avait iriteret de lui infpi- 
rer , pour 1’aUdner de plus en plus con- 
tre la religion, & contre tous ceux 
qui la profeflaient. 

Le M. Mais le terns ariva enfin , o& 
l’inocence des fiddles trionfa. 

? Le F. Come Celle des F.Majofis poura 
trionfer Hin jour. 

Le Ml Elle n’a pas atendu jufou^ , 
prelent 
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prefentj pour remporcer la vi$oirefur. 
les prejuges vulgaifes & les raifone- 
raens infidieux. Mais je veux feulement 
conclude , que fi la religion a fubi les 
acu fations les plus atroces , il n’eft pas 
furprenant qu’on n’ait pas epargnd uii 
Corps, qui, a la v&ritd, fe ait en pof* 
fedian a un fecret impenetrable & ceux 
dtt dehors; mais qui cepetidant n’a ja«* 
mais prdtendu ni h 1’infpiration . ni k 
Pinfaillibilitd. 

LeF, Je coricois cela & merveille.' 
Mais come nous ne fomes plus dans 
ces terns de trouble , de perfdcution 
& de tiranie ; je fie vois pas la necef- 
fit 6 de tenir fecrets jufqu’aux lieux 01 V 
tl fe tient des Loges , & de s’y cachcr 
come des peches mortals. 

LeM. Pardon , Monfieur. Les aiTem- 
blees Malones n’erant pas autorifees 
d’une permiflion expreffe du Souve- 
rain, ou n’&tant que toldrdes.,.. 

LeF, TolenlfSu*\c§ motn’eft qu’une 
porte de derridre. 

Ls M, Hd bietu... ? 

Li F. On fie tolere pas Ce qui eft' 
reputd bon i il faut rdfuter ou admet- 
tsfe ; c’efi le cas du pofitif ou du ndgatijf 
abfolu. 

le, j (H. Done la Majonerie , pares 
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ou’elle n’ell que toleree chds nous , na 
ierait pas bonne ? quelle conclufion ! Ne 
fait-on pas qu’il y a des chofes bonnes 
ou mauvaifes de leur nature , & d*'au- 
tres qui ne font telles que fuivant Fo- 
pinion & les conventions, 

. Le F. C’eft jufte. 

Le M. Or fi la F. Mafoneiie ell fou- 
tenue dans un gouvernement , toldree 
dans un autre,interdite dans unetroifid- 
me» qu’eft-ceque celaprouve* lien eft 
de mime de quantitd de chofes , & de 
toutes les religions \ elles font autori- 
fees, tolerdes , ddfendues tout & la fois 
dans les diferens pdis , fuivant la po- 
litique qui y rdgne.JMais qu’infdrer de- 
Ik \ leur egam? 

LeF. Pas grand’chofe, 

. Le M.Je dis done que les Loges n’d- 
tant pas autorifees ouvertement du 
Souverain , ou n’etant que toldrdes , 
ou ne fe tenant jamais qu’khuis clos , 
meme dans le pdis oil I’aveu du Prince 
leur permet de s’aflembler publique-r 
ment } il ferait in jufte de tirer d’odieu- 
fos confequences de ces. precautions, 
XcJF. Pourquoi done iniufte....? 

Le M, Parce que le refpedt pour le 
Souverdin , exige qu’on ufe avec md-* 
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nagement d’une tolerance qu’on tient 
de fa feule bontd. 

Le F, Mais 4 l’egard des Loges pu- 
4)liques..« ? 

Le M. Pour ce qui eft de ces Loges 
il eft tres-naturel de ne les tenir qu’k 
huis clos v le fecret dtant un des poins 
les plus eflentiels de l’Ordre. II ne faut 
done pas lui reprocher fes afiemblees 
- fecrettes * puifqu’il ne lui eft pas plus 
poftible de changer une telle pratique , . 
que de ddcouvnr fes miftdres. 

Le F. Nimia precaulio dolus . La forte 
inhibition que l’on fait aux afpirans , 
ce fecret qu’on leur recomande avec 
tant de foin , ce miftdre important 
qu’on leur confie avec une ft grande 
rdferve, doit les induire i croire qu’on 
les trompe , ou que les chofes qu’on 
va leur enfeigner , font vicieufes , puifo 
qu’on n’oferait les publier ; ou qu’elles 
font frivoles , & qu’il faut que d’au- 
tres s’y atrapent. 

* LeJVL Quelle pauvretd ! Peut-on fu- 
pofor de pareilles chofes...! 

Le F. Pourquoi done pas i L’Apotre 
nous dit bien : « N’ayds aucunepart k 
*> ces euvres qu’ils font fous le voile 
» des tdndbres 5 parce qu’il ferait hon- . 

Lij 



i 


C Hi 5 . 

» tcux pour eux de mamteiter, ce 
» qu’ils prennent tant de foin de te- 
„ nir fecret «.... Quas mint in occult* 
font ab ipjis , turpe ejt dicere, 

Le U. Si. Paul voulait-il parler des 
Francs-Macons ? 

Le F. II prevoyait peut«etre bienleur 
etabliffement. 

Le M. Helas , Monfieur.... je regarde 
votre obje£tion , plutot come un ba- 
dinage imagine pour aracher de nous 
quelqu’aveu , que come une dificiiltd 
que vous voululfies me propofer fd- 
jrieufement. 

Le F. Point-du-tout vj’ai fcuventen** 
tendu dire que Pobfervation du fecret 
Maconique , pouvait etre due&quelque 
pratique vicieufe , honteufe, ou ridi- 
cule. Je n’invente point. 

Le At* Coment peut-on avancer la 


nnpoffible ? „ . - 

Le F. Oh , pour abfolument lmpol- 
•fible , cela ell dificile 2t croire. 

Le M. Atendu que.... ? ' 

Le F, Atendu que.. . Mais cela fe 
concoit aifement. 

Le M. Coment done concevoir que 
fas gens de bien, que des perfones 



refpe&ables puiflent etre atrapdes , & 
fe foumettre k des chofes N deshonltes 
& vicieufes ? 

LeF. On pourait dire que ces per- 
fones n’ayant pas prevu , avant leur 
initiation , les defordres qui fe prati- 
quaient dans ces aflemblees, au mo-> 
ment du fait il lie leur etaic plus libre 
de reculer $ ayant etc contraintes , foit 
par la voie de la perfualion , foit par 
celle de la violence , foit par les deux 
enfemble, de laifler parachever leur 
reception * enforte que la faute une 
fois comencde , il ait abfolument falu 
la conlomer. 

Le M. Mais ces mdmes perfones , 
dontla probitd, la religion, ne s’ecaient 
jamais admenties ; les vdrait-on , apres 
avoir etd fi cruellement trompees , eni- 
brafler enfuite le parti & les interets 
de l’Ordre avec un zele aufli foutenu J 

LeF. Non. 


Le M. Leur confcience ne leur re- 
procherait-elle pas eternellement leur 
Faute? Etune jufle indignation con ere 
des aflembldes auffi contraires & la pidte 
& aux bonnes meurs ,• ne les engage- 
rait-elle pas 4 abjttrer , au-nioins de 
cceur, une femblable Socidtd; & h. 
s’abfenter pour jamais de la frequen- 
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tation de cette efpece de Iieux de de- 
bauchee quand merae d’ailleurs cer- 
tains engagemens les mettraient dans 
Pimpoflibinte d*ofer reveler le fecret ? 

Le F. On pourait cependant rdpli- 
quer , que la meme ndcelfitd qui les 
aurait contrains de confomer Pou- 
vrage de leur reception, a pu aufli 
les engager , par un ferment des plus 
folennels , & frequenter, au-moins 
de terns en terns , les aflembldes 
de I’Ordre ; quelque repugnance 
qu’ils eulfent natureuement pour ces 
miftdres. 

Le M. Mais qui ignore qu’un ferment 
qui nous engage au mal, eut~il meme 
ete pretd volontairement , porte abfo- 
lument fa nulitd avec 101 ; & qu’il 
y aurait plus de crime encored l’ob- 
ferver , qu’k Pavoir prononce? Supra 
crimen enim juramentum non Hgat, 

Le F \ Rien de plus vrai. 

Le M. A plus forte raifon fentirait- 
on 1 ’indifpenfable neceflite de rdvoquer 
un ferment de -cette nature , lequel 
n’aurait etd arachd que par la fraude 
ou par la violence. 

Le F, Sans contredit. Mais ce fecret 
fi inviolablement garde pourait au- 
moins dtre dd d une pratique honteufe , 




Le M, Cela n’eft pas plus vraifem- 
blable que le refte. Gar quand on fu- 
poferait tout ce qu’il y a de plus hon- 
teux ; ( je mets le crime & part , n’ayant 
egard ici , qu’k ce qui eft regarde coma 
honteux , lelon les iddes que le Publid 
s’eft formees de certaines chofes ) jene 
vois pas qu’un honete home fut ddsho- 
nore par l’aveu d’une femblable ini-*' 
tiation. 

Le F. Pour ddshonore, non $ mais it 
rougirait d’avouer qu’il a dond dans le 
pidse. 

Le M. II n’y aurait pas meme lieu 
de rougir $ car il ignorait , avant fa 
reception , k quoi il alait s’expofer; & 
s’il y a eu quelque imprudence k s’ex- 
pofer , il n’a comis la faute qu’aprds 
quantitd de perfones dont la probitd , 
le rang, la naiffance, etaient autant de 
motifs! le raffureir fur bien des doutes. 

Le F. En tout cas , il aurait tant d’i- 
luftres compagnons de fa faute..., 

Le M. Qui, qu’en les nomant, il fe 
ddbaraflerait des hudes du Public , Sc 
les renvdrait fur un grand nombre dc 
perfones de tout ordre & de tout ca- 
ra&dre. 

L iv 



( 248 ) 

le F. jPajoute mcnre ,que quand il 
V auraic quelque chofe de fort-humi- 
liant h declarer un tel miftdre ; il con- 
viendrait qu’un hont'te home fe fur- 
montat afles foi-meme , pour fe facri- 
fier en quelque Jorte k 1’intdret da 
Public , lequel efe6Hvement fe trou- 
verait 1 did par l’etabliflement d’une So* . 
cidtd , dont le but ferait d’etre en nof- 
feflion de fe jouer , pour ainfi dire 
d une bonne partie du gen re-hu mai n < 

** Je veux cependant acorder 
I impoflible, i & fupofer que parmi ceux 
quelerang , la paiflance , ou la repu- 
tation , diiKnguent de la foule , i| ne 
fe foit encore trouvd perfone qui ait 
pu furmonter la confulion d’un tel aveu» 
n|ai$ combien n’y a-t*il pas de 
initids dans I’Ordre , & qui font elevdst 
dans des fentimens morns delicats k 
Pegard du quen dira-t'on ? 

LeF. Combien d’autres , qui pouflHs 
par une humeur naturellement badine t 
n’auraient pas hdfitd long-tems k dd-- 
couvrir des miftdres aulfi ridicules , en 
comen^ant par fe railler eux-memes 
les premiers, d’avoir etd pris pour du- 
pes , & <fen avoir vu duper tant d’au- 
tres k leur tour ? 

Le M, Combien de gens encore , 



dont le front n’a jamais rougi , & que 
1’exemple fur-tout aurait empkhes de 
rougir > 

Le F. Et l’indifcrdtion i & Ie vin i 
n’auraient-ils pas tot ou tard produit 
leur effet ordinaire ? n’auraient-ils pas 
joue leur role? 

La M. L’avaiice , la feule avarice au- 
rait furmontd route honte. 

LeF. Toutes ces raifons , en effet , 
balancent fufifament le prejuge. 

Le M. On en trouvera toujours au- 
deU du befoin pour le confondre ; les 
Ma^ns fe fentant fans peproclie , & 
perfone n’ayant jamais ete t'onde & leur 
en faire d’efientiels. Mais parmi les 
homes qui s’avifent d’obferver , de 
combiner & de s’expliquer , combien 
d’examinateurs diferens qui ne font 
afe&ds que relativement l leurs pa£* 
lions I 

Le F. A la vdritd , its font mom- 
brables. % 

t LeM. Politiques ddvots , curieux , 
favans , ignares , oififs, grans feigneurs f 
petit mcnde , magiftrats , artifin , ca- 
fuifre , hifrorien , artifre ; c’ell bien le 
memepeuple , mais non le racme coup 
d’euil. Les moins mal intentiones fe re- 
tranchent & crpire qu© notre unique 
L ▼ 
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but eft celui de Pamufement , & que 
tout le iecret n’eft qu’une chimdre. 

Le F. Ou qu’il conftfte (implement 
k faire foupconer que Pon en a un. 

LeM . C eft come cela..<. Le gour- 
mand nous aprdcie fur la delicatefle 
de nos repas % Pivrogne fur les petits 
exces , que malgrd la feveritd des re- 
gies, la longueur des fdances ocafione 
quelquefois ; l’home charitable , fur 
quelques aumones faites k propos. 

Le F, Voilk come chacun juge k (a 
facon. 

LeM. Oui ; le ddvot nous juge fur 
un fervice folennel chante avec pompe 
dans telle ou telle eglife; le ma- 
giftrat fe decide fur le miftdre que nous 
mettons k nos aflemblees \ le grand 
feigneur, fur le melange des condi- 
tions ; Parrifan fur Phoneur d’etre aftis 
prds du gentilhome ; le favant fur la 
cronologie de notre ihftitution 5 Pt- 
gnare fur la fcience que- nous enfei- 
gnons ; Phome oilif fur la politefle de % 
nos euvres rdelles \ l’hiftonen fur nos 
croniques ; Partifte fur nos bijoux \ le 
politique fur notre difcrdtion , qui nd- 
ceffairement , k fon avis , cache quel- 
que projet dangereux pour PEtat.. M * 

U F. Et le eafuifte.,„? 



Le M. O ! le cafume...., celui-l^..... 
Le F. De forte enfin , qu’i\ raflembler 
!es opinions de tout ce mondie, le but des 
F. Macons ferait h. la fois , de rire d*au- 
trui , i’inquidter fur leur compte, de 
fe brouiller avec les magiftrats , de..... 

Le M. Oui , & d’efrayer les fots , 
d’embaralTer les gens d’efprit , foula- 

f er le prochain , manger beaucoup , 
oire davantage , avilir le noble , iluf- 
trer le roturier , faire gagner les mar- 
guilliers, tromper les hiftoriografes , 
ocuper les artilles , machiner la fedi- 
tion , & facher les pretres. 

Le F. Dieu ! quel contrafte... ! 

Le M. Voila come ce qui ell marqud 
au coin du fecret , & environe des 
voiles du mijftere , itlquidte les uns , 
tourmente les autres ; intrigue ceux- 
ci, chagrine ceux-lh. Mais vous aves 
beau faire , 

Profanes curieux 
De /avoir noire ouvrage; 

Jamais vos faibles yeux 
N*auront cet avantage . 

Le JF. Etes-vous bien perfuade , Mon- 
fieur, qu’il n’ayent jamais eu ce prd- 
cieux avantage? 

Le M, Trds-perfuade. 

Lvj 



Ze F. Cq fepret confie^ taut de mon*e 
de % fie fe ferait jamais evapore j 

Le M. Jamais. Et cependant , maU 
grd l’impoflibilitd de penetrer un mik 
jtgre cachd dans les ombres du filence 
depuis rant de fiecles v des temerajres 
<e vantent aujourdui d’avoir perce les 
voiles epais qui nous derobent | leur 
yue. Abufds par quelques Freres indi* 
gnes de ce nom , ils infultent joujw 
nellement & notre difcrdte rdferve par 
de faufles plaifanteries \ traduifent an 
tribunal de l’orgueil & de Pignorance 
nos plus refpedtables ceremonies. 

Le F. Ces terrier a ires , puifque vous 
les apeles tels, font alfurdment en 
grand nombre. 

Ze M, N’importe ; le mdpris que 
nous avons lieu de faire de leurs cor 
naiflances jlufoires dpit nous rdjouir, 
& nous fortifier dans l’ufage perma-r 
nent & inviold , de renfermer plus 
exa&ement les poins les plus indi- 
fdrens de notre Art. 

Le F. II faut devenir, l cet egard, 
come la fenfitive , qui retire fes feuilles 
dans fon fein , aux aproches d’une main 
indifcrdte, 

Le M. Nous tachons en efFet d’imir 
ter la nature dans la conduit© de fes 
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operations : l’euil le plus percant & 
le plus atentif ne peut diftinguer lea 
milteres qui s’opdrent par elle dans la 
naiflance & l’acroiflement d’unefleur , 
dont on admire la formation , fans 
voir les fecrets refiorts qui Tone fait 
fortir defes trefors caches. Je defire 
qu’it en fbit I jamais de merae. parmi 
nous ; & que nous nous conduifions de 
telle forte , que funivers contemple 
avec etonement les vertus des Macons , 
& qu’il ignore toujours les milforieux 
agens qui les font germer. 

Le F. Mais tout en contemplant leurs 
vertus , ce merae univers fora fond£ 
aulfi I dire que la promelFe du focret 
ell une precaution vicieufe ; & que 
le fecret qu’ils pojfodent , ou qu’ils afec- 
tent devoir , peut contenir quelque 
chafe de permcieux & de reprehen- 
sible. Or, des homes hondtes font ja^ 
loux de 1’opinion de ceux mdme qui 
ne les conailfont pas. 

Le M. Je le veux. Mais je dis que 
la promefle du fecret n’eft point une 
precaution vicieufe. Tous les jours , 
dans les meilleures focietds , on regre- 
terait que demain l’on fut informd chds 
le voinn des bagatelles inocentes qui 
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ont ocupc la veille , & rempli le vide 
de la foirde. , 

Le F. Toujours n’en recomande-t’dn 
point le fecret. 

Le M. Je ne vois nulle part un co- 
mandement precis, qui oblige d’aficher 
ce que l’on feit entre amis. 

Le i F # Je n’en fache point non plus. 

Le plaifir d’ailleurs , confifte fouvent 
au mifiere dont on Taflaifone. 

LeM. C’eft ce que dit le poete Ma-» 

$on: 

Qu’un impenetrable bandeau 
Nous voile au profane vulgairet 
Ce plaifir ejl toujours nouveau , * 
Lorfqu'il efl fuivi du mi fere. * 

Le F. VoiHi qui vient come mars t 
en cardme. I 

L e M. On ne faurait plus & propos..,. £ 

Mais en outre , fi Ids Macons font ja- i 

loux de leurs procedds, de leurs ufa- » 

ges, de leurs formes , & qu’ils impo- I 

lent la loi de ne pas les rdveler; quelle I 

indu&ion facheufe peut-on tirer de 
cette conduite ? c 

Le F. Je ne Vois pas trop le crime 
qu’il y a. Us font jaloux des formes; ] 

be bien , que l’on loit difcret : ils ont i 

de l’afedtion pour leurs ufages; h la i 



bonne heure, il ne convienc pas de 
les rdvdler. 

Le M. Ce ferait troubler leur joie.. 

Le F, Satis doute. Mais cette dilcre- 
tion que l’on demande aux nouveaux 
initids; s’ils y confentent fans favoir 
pourquoi, ce fecret auquel ils s’en- 
gagent re irnotd , eft-il une partie ega- 
lement abfolue de leurs devoirs ? 

Le M, N’en doutds point , Monfieur. 
Lorfqu’on me demande le fecret fur 
une chofe qu’on me confie * avant de 
la conaltre , je done ma parole de n’en 
point parler. Le publid-je , ce fecret , 
je fuis un lache ; parce que le fecret 
n’eft qu’un depot \ ce n’eft pas mon 
bien, je ne puis en difpofer. 

Le F. Cependant , fi ce fecret ren- 
fermait quelque chofe de contraire , 
par exemple , aux Puiffances.... ? 

. LeM. Si mon ami me difait un fe- 
cret qui le rendit coupable envers le 
Souverain , je maudirais la confidence , 
<85 je me croirais-dans le cas de la rd- 
vdlation ; mon Prince dtant mon pre- 
mier ami. Mais les Majons ne font pas 
dans cette hipotdfe ; car fi l’efprit de 
fiddlitd , de foumiffion & de patriotif- 
me etait evapord, on le trouverait 
chds eux, la fource n’yt^rira jamais.. 
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Le F. Point de doute I cet egard* 
Mais nonobftant les meilleures rations 
du monde, vous n’oterds point de Pef- 
prit du peuple que ce fecret ( ou ce 
prdtendu fecret , come on voudra l’a- 
peler , efl h coup fin* quelque chofe 
dangereux & d’ilicite ; puifque vous 
fayds avec tant de foin la lumidre du 
Soleil. 

Le M. On s’imagine aparemment que 
nous nous entrenons , dans l’objfcurite , 
avec les puiflances infemales. 

Le F. Oh ! quel conte..... 

Le At. Quel conte..., ? 

Bun des gens difent qu*au grimoire 
Nous nous conaiffons , 

Et que dans la fcience noire 
Nous nous exerqons . 

Le F. Ha ! ha ! ha 1 ha l ..... les for- 
ciers 

Le M. Vraiment oui ; il n’y a pas 
im payfan qui ne regarde les Francs- 
Macons come des magiciens , des en- 
chanteurs, des enforceleurs T des ma- 
Idficiers , qui on.t un pa&e ent bonne 
forme avec le diabte. 

Le F, Lequel leur fourait , fens doute g 
de I’argent | difcr&tionJ 



Le M . Qui , voilk pourquoiils font ft 
riches. 

Le F. Cela dtant , n*en aurait-on ja- 
mais fait griller k Rouen , Touloufe , 
Madrid, Venife....? 

Le M. Je n’affurerais point le fait. 
On a brftle des favans qui n’etaient pas 
ft forciers que Comus \ il s’en falait de 
plus d’un tour de gibecidre. 

Le F. Et de plus d’un tour de pi- 
quet. 

Le M, Ainfi , quand les atifeurs da 
tribunal Vdnitien auraient fait rotir 
des Francs-Mafons tit Jic, en tant que 
tels ; il n’y aurait rien Ilk de furpre^ 
»ant. 

Le F. Pour eela non ; puifqu’ils pof* 
Sddent de ft grands fecrets , que le 
Diable lui-meme n’y conait goute , 
tout Diable qu’il eft. 

Le M. Plailanterie 'h part , il n’y a 
pas une femme de campagne , qui en 
Toyant un Franc-Mapon, ne fafle un 
figne de croix , au bout duquel elle 
atache un Libera nos , Domine . 

Le F. Ho , c’eft impayable ! 

Le M. JPaftiftai mdme un jour & un 
Service folennel que les F. Macons fi- 
rent faire pour le repos de l’ame d’un 
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certain cure , un de leurs confreres ma- 
gic iens ; 

Le F. Eft ce qUe les F. Masons font 
aufti chanter des grand’mefles ? 

Le M, Des plus pompeulei. 

M * • ^*eft , h mon jugement, un® 
arecration bien deplacde de leur part. 

leM. Je le penle de meme. Auffi , 
dans certains diocefes , nous eft-il dd- 
fendu de prier pour les morts. 

Le F. Ha ! c*eft unique.... 

Le M. Enfin , pour rachever le fer- 
vice en queftion.... Je me trouvai par 
liafard entre plulieurs bonnes-femmes 
quiavaient les yeux devotement ata- 
chds fur les F. Macons, & qui s*en-* 
tretenaient d’eux on ne faurait plusf 
charitablement,... Tends , difa.it Fune* 
cdme ils ont les yeux hagars , come 
As ont un air efarouchd.... Regardds , 
ma comdre, difait l’autre , ils font tout 
troubles , ddcontenances , interdits...,* 
Les Macons remuaient-ils les levres 
pour le adfunt 5 ils s*en tretenaient avec 
Luc.fer.... Failaient-ils quelque mou- 
veriient ; Satan les tourmentait... Oui , 
rdfumaient-elles , ils font vifiblement 
obledds du Ddmon. 

■ LeF, Ha ! ha! ha! .... Ces comerages 
devaieat vous divertir etrangement. 



Le M. Aufli falait-il tout le refpe& 
dont j’etais pdndtrd , dans ce moment , 
pour le faint facrifice , pour areter mes 
eclats de rire. Ce ne fut qu’en fortant 
de l’egtife , que ces devotes consent 
une idde plus catolique de ceux qui 
venaient ae payer une grand’mefle. 

Le F. A quel fujet.... ? 

Le M. Les Masons ay ant Fait diftri- 
buer vingt ecus aux pauvres qui etaient 
devant le portail ; elles fe mirent k 
dire : 11s ne font pourtant pas li diables 
qu’on le penfe. 

LeF. Voilh come l’argent fait 1’ho* 
nete home.... Que le prejugd a done 
d’empire fur les fots ! 

LeM. lien a au. point, que l’on a 
vu une femme fe chagriner jufqu’h la 
mort , d’avoir apris que fon fils s’etait 
fait recevoir F. Macon.... Ah ! que je 
fuis malheureufe, s^ecriait-elle ; que 
je fuis h. plaindre ! Je n’al qu’un fils , 
un fils unique; & le voilk devenu 
Franc-Majon ! Que Dieu me punit fd- 
verement.... ! Enfin , dans l’efpace de 
trois mois , elle fit toucher aux Capu- 
cins quarante-deux pieces de doufe 
fous, pour le convertir & lui faire 
abjurer la foi Ma$onique. 

Le F. Quel exces de folie ! .... Mais 



%6o ) 

eft-ce que les R.R. P. P. Capucins font 
les exorcifles des F. Masons? 

JLe M. Ce n*eft pas qu’ilsayent plus 
de pouvoir d’exorcifer que les autres , 
jai de chaffer plutot Peiprit matin des 
entrailles F. Ma^oniques ; mais la bonne 
dame efperait que la vertu de qua- 
rante-deux meffes ferait enfin apofla- 
fier fon fils, en faifant de lui un Ma- 
$on rendgat. 

Le F. Quelle pieufe extravagance!..., 
Voitii cependant , Monfieur , come 
votre fecret alarme les confidences 
femelles , & laiffe toujours , dans le 
public , des doutesfacheuxfurle compte 
des F. Macons. 

Le M. In juft ice toute pure. Si le fe- 
cret de la Maconerie etait abfolument 
inacceftible aux profanes , & qu’ilnV 
eut que les Membres de l’Ordre qui f 
a 1’exclufion de tout autre , euflent la 
cld de fes miftdres ; c’eft alors tout ce 
que l’on pourait faire de foupconer 
qutil y a quelque chofe de vicieux dans 
fes principes. Mais le grand n ombre 
de fujets auxquels on confie ce fecret 
tous les jours , par leur initiation k 
l’Ordre , & cela dans tant de peis di- 
ferens ; fait bien voir , que loin de 
chercher \ Penfevelir , on ne craint pas 
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de ie repandre de tous cotds , au hafard 
qu’il foit decouvert, 

Le F. Cela etant , un miftdre comu- 
niqud h taut de penones de tous etats , 
de.toutes conditions, de tout carac- 
tdre, ne faurait prefque plus efcre apeld 
tin miftere. 

Le M. H refle toujours un miftere 
pour les non inities dans 1’Ordre} mais 
cette initiation n’e^ant refufee & aucun 
honete home , £ aucun digne fujet ; 
il depend de la plupart de ceux qui 
ont des doutesfur notre compte, <re- 
tre mis au fait en peu de terns, par 
la voie de l’initiation. Or cette voie 
s’dtant interdite & perfbne d’honete; 

- cela prouve demonflrativement qu’il 
n’y a rien de vicieux dans la F. Ma- 
^onerie. 

Le F. Cela me parait confaquent. 

Le M. Je demanderai de plus <t nos 
critiques , fi la feule raifon d’un fecret 
confervd par tant de perfones , depuis 
fi long-terns , & d’une maniere aufli 
inviolable , ne rend pas la Ma^onerie 
d’autant plus dime de l’eftime & de 
l’atention du Public ? Si ce motif, d’oty 
refultent de fi grands avantages Jt l’Or- 
dre, n’eft pas plus que funfant pour 
ne point divulguer le mifiere? 
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Le F. Mais le moyen de concevoir 
que ce fecret n’ait pu encore etre dd- 
couvert, & fe foit confervd entre vous 
feuls , fur la foi de fimples prcmefles \ 
quoique confie k un fi prodigieux nom- 
bre d’homes , parmi lefqueis il ne s’en 
trouve que trop qui n’qnt pas la force 
de taire des chofes qui dtant reveldes , 
nuifent k leur reputation, trds-fou- 
vent k leur intdret , & leur ocaiionent 
mile chagrins? 

Le M. On n’a pu , en effet , juf* 
iqu’ici concevoir qu’il fut poflible qu’un 
Ordre aufli repandu , confervat fon fe- 
cret parmi un ft grand nombre d’ini- 
' tids 

Le F, Et cela, fans avoir de rdcom- 
penfes k propofer come le fruit de la 
difcrdtion , ni l’autorite d’infliger au- 
cune peine aux violateurs du fecret ; 
la puiflance coa£Bve dtant toujours une 
emanation du pouvoir fouverain , elle 
ji’eft pas entre les mains des Masons , 
parce qu’ils nefoat avouds ni du Prince 
ni de l’Etat. 

LeM. Aufli la jurifdi&ion des F. 
Ma^ns eft-elle gracieufe * l’Ordre n’e- 
tant en poffeflion de juger ni de con- 
daner perfone ; & n’ayant k cet efTet 
aucun tribunal dans quelque peis que 
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cefoit, ni jamais fait la moindre de- 
marche qui tendit & empieter le moins 
du monde fur le pouvoir des Magifttats $ 
bien plus, y dtant luimeme foumis 
quant au temporel, come & l’Eglife 
pour le fpirituel. 

: Le F. 11 eft fftr que n’ayant pas le 
droit de faire des lois pofitives , vous 
n’aves pas celui d’infliger des peines 
fifiques. * 

Le M. Sans contredit. Aufli nos re- 
gies & nos obligations font-elles pu- 
rement morales. 

Le F. Par confdquent, le ddlit ou 
la contravention ne peut etre , en ce 
cas , fujet qu’k <tes peines morales! 

Le M. C’eft clair. 

Le F. Or , coment done juftifier la 
poffibilitd de la confervation de votre 
iecret ? 

Le M. Par la crainte qu’on a d’etre 
aflaffind. 

Le F. Vous croyds plaifanter,Mon- 
lieur.... ? 

Le M. Coment ! plaifanter,.., Rien 
de plus vrai. 

Le F. Vous avds beau dire,c’eft pour- 
tant l’opinion de bien du monde, 

Le 'M. je ,le fais \ mais ce n’eft fd- 
rejnent point la votre. 
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Le F. Je n’oferais , en effec , me per- 
fuader, Monfiem , que les Membres 
de votre Ordre duflenc leur dilcretion 
inviolable £ Regard de fes miftdres , 4 
la crainte de perdre la vie eii cas de 
violation. 

Le M. II n’eft pas poffible de conce- 
voir que d’honetes gens vouluflent 
adopter des iddes aufli mdignes de l’hu- 
manitd en general; beaucoup moins 
en particulier , s’imaginer pareille chofe 
d’un corps parmi lcs Membres duquel 
on remarque quantity de flijets dont 
la probitd & l’honeur n’ont jamais etd 
fufpe&es , meme hors de l’Ordre. 

Le F. Le loupcon eft , & la vdritd , des 
plus graves. 

Le M. Oui , Sc il ne fe trouve que 
trop d’efprits faibles, capables de fe 
killer abufer par des gens , dont la ma- 
lice n’a pour but que de fe divertir 
de leurs fcrupules , en leur infpirant 
des idees, dont eux-mtmes ont tou- 
jours reconu le travels. 

Le F, Je ne vois pourtant pas qu’il 
eut etd poffible que la Maconerie fe 
fut maihtenue en poffeffion de fon 
fecret, par des voies fi fanguinaires. 

LeM. Au-contraire en employ’ant 
de telles voies , c’eut etd le moyert 
d’enfevelir 
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d'enfevelir l’Orare fousfes ruines, par 
line jufte punition , & d’expofer fbn 
fecret & cefler de l’etre en peu de 
terns. 

Le F, Cependant je pofe en fait que 
POrdre , a reception, ait defiein de 
m’aflafliner, fi je relive le fecret ; & 
cela, fans pourtant m’avertir qie telle 
fera raa punition, fi tot ou tard je 
manque a mes engagemens ? 

Le M. Si j’ignore , quoique dans 
POrdre , fi j’ignore que l’aflallinat doit 
etre la punition de l’indifcret ; voili 
un miftere qui m’efl cache : or j’ai 
prouve , il n’y a qu’une demi-heure, 
qu’il n’etait pas poflible que quelques- 
uns des Membres de POrdre partici- 
palfent i un fecret , i l’exclufion per- 
petuelle des autres Membres. 

LeF. Mais encore, je veux fupofer 
que l’Ordre ait pu me laiffer ignorer, 
i moi , une menace aufli terrible ? 

Le M. Hd bien , Monfieur, la crainte 
d’etre affalfind, ne ferait done pas ce 
qui vous retiendrait ? N’y a-t’il point 
de menace , il n’y a plus de crainte. 

Le F. Mais que l’Ordre , a ma recep- 
tion, non-feulement ait defTein , fi je 
reldve le fecret , de m’en punir par la 
voie de l’aflafijnat, n’en ayant point 
M 
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<P autre & employer \ mais meme m’a- 
verdlTe, que telle eft la loi contre les 
tranfgrefleurs du ferment , & que telle 
fera ma fin , fi j’ai le malheur d’etre 
indifcret ? 

Le M. Si j’en fuis averti , il me refte 
une voie bien facile de parer le coup* 

Le f, De quelle maniere ? 

Le M. En en rendant refponfable 
tome la Loge , & cela , dds le moment 
que j’aurais laifle echaper le fecret. 

LeF. C’eft vrai. Mais je fupofe pour 
un moment , qu’un F. Macon ait trahi 
fbn fecret , foit dans le vin , foie par ; 

trop d’envie de parler , ou par un efprit > 

de trahifon.... [ 

Le M. Enfin , il n’importe coment. 

He , alors ne fera-t’il pas de ferieufes 
reflexions fur le perpdtuel danger qu’il • 
va courir ddformais , dans quelque lieu 
qu’il fe rencontre ? I 

Le F. Oui. 

Le M. Il eft trop avaned pour recu- 
ler *, le foin de conferver fa propre vie , 
le portera k confomer fa trahifon. 

LeF. It fait d’ailleurs , que l’Ordre \ 

n’exerce aucune magiftrature en rant ’ 

qu’Ordre , & ne peut difpofer du bras 
jfeculier. j 

Le ikf.Que fera done cet ex-F. Majon ? i 
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Le F. Son plus fur fera d’implorer 
le lecours du magiftrat. 

Le Mi Sans doute; & pour merirer 
toute fa confiance , il lui rdvelera le le- 
cret d’un bout h l’autre ; il fe mettra 
fous fa protedion , en declarant fes 
craintds & fon danger ; il rendra tous 
les Membres de fa Loge , ou de routes 
les Loges du lieu, relponfables de fa 
vie , en les npraant tous nom par nom; 
& dans la crainte que le terns ne laif- 
fat oublier une declaration , qui defor- 
mais va faire fon unique filretd , il aura 
aufli foin de la renouveler au-moins 
tous les aiis une fois. , 

I^KCet expedient pourait parakre 
un peu recherchd. 

Le M. Pomt^du-tout \ il fe prdfente 
tout naturellenrent , & cltacun fait que 
la crainte de la mort; peuffdtirnir d’ex- 
cellens moyens aux cata&dres les plus 
limples,poiir rie pas direlesplus idiots. 
Il eft done rMicttle de prdrendre que 
la crainte d’une mort tragique fafle la 
furete du fecret. 

LsF. Je ne ferais pourtant pas fur- 
pris qu’il fe trouvat des perfones aftes 
prevenues , pour s’iinaginer que parmi 
ceux qui ont firii par une mort tra- 
gique , il pouvait y en avoir eu dont 
M i j 
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Vindifcretion par raport an fecret de 
l’Ordre , eut ocafione la mot. 

Le M, De fupofer pareille chofe , ce 
ferait la penfee la plus ridicule qui eut 
jamais pu tomber dans Pefprit : car fi 
ces gens ont revele le fecret \ coment 
n’a-t’il done pas tranfpire jufqu’ici? Et. 

$ le fecret refle jufqu^ prefent ignord 
hors de l’Ordre i coment pouvoir pen- 
fer que quelqu’un ait paye de fon fang 
la revelation de ce fecret i Non , Mon- 
fieur , non : ' | 

La vive lumiere des deux , ! 

Malgre Venvie & V ignorance t 

Vans fon eclat brill* a nos yeux ; 

LIU. eclair e notre inpcence. 

Le F. Hdlas ! Monfieur , je crois qu’il 6 
facile de juftifier de votre inocence * : 

car au bout du compte , il ferait plus 
equitable de penfer que les fecrets & 
mifteres de la F. Maconerie , fome ! 
toute , doivent leur oonfervation l leur 
non-exilience. 

LeM, C’eft bien juge. / 

Le F. Ou que le tout confifte & par- 
ler , marcher & gefticuler. i 

Le M. Encore plutot.... 

Le F. Pourquoi pas 2 

Le M. Parce que ce ne font pas nos > 


i 
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fignes, notre langage , nos marches, 
m mime totice.s nos ceremonies , qui 
donent la conaiftance du fecret de 
l’Or ire. II faut favoir d’oii cet Ordre 
derive , pourquoi il a ete inftitue , & 
quel eft Ion but ; toutes lefquelles cho- 
res font mem£ ignorees des trois- 
qurarts & demi pafle des F. Macons 
des deux hemisferes.La Mafonerie n’eft 
point une fable , elle n’a pas comence 
d’exifter fans raifon ; & f upofer que 
fon fecret n’eft rien , c’eft fupofer que 
tous les gens de bien qui pforeflent cet 
Art , font autant de charlatans qui fo 
jouent avec impudence de la bonne 
foi du Public , oc qui cherchent & erl 
impofer au 1 profane , en fe difantpof- 
fefleurs d’un fecret , qni dans le fond 
ferait one chimere qui aurait la fuper- 
cherie pour auteur. Cela ne fauratt fe 
prdfumer fans injuftice & deraifon. 

Le f. En ce cas , ft ce fecret a quelque 
chofe de rdel , je me borne & dire qu’il 
n’y a qu’un ferment qui puifle le ren- 
dre auffi inviolable. 

Le M» Cette fupoftttbh eft mdme de- 
nude de vraifemblancC. 

Le F. Ddhuee de vraifemblance I 
■LeM. Ddnuee de vraifemolance: 
ear ft la claufe du ferment etait im 
Miij 
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moyen tout-Wait infaillible pour af- 
furer aufli religieufement un fecret » 
jc demande comen t les Princes out 
pu etre fi fouverit trahis , npnobftant 
Ja precaution du ferment qu’ Is ont 
toujours exige de leurs fujet? , ■ & plus 
particulidrement encore de ceux aux- 
quets ils cpnfiaient des chafes de la der- 
nidre confequence ? 

Lt F. Oui 7 cela n’a pas empeche qu’ils 
ne fuffent trahis fouvent, 

U M. Bien plus , k la religion du fer- 
ment ils ont ajdute des motifs , lbu- 
vent beaucoup plus forts cWs les ho- 
mes, que la crainte d’ofenfer Dieu 
& de hafarder fon falut ; ils ont decernd 
contre les violateurs du ferment , l’in- 
famie , la perte des biens , la peine de 
mort, fouvent meme qelle d’upe /nort 
trds-cruelle , felon l’exigence des cas. 
Les peines ont etd exdcutees contre les 
tranfgreflears , toutes les fois qu’on 
les a convaincus. 

UF. A-moins que ja ftJteu <*» U 
cldmence du Prince* ne les ait foufw 
traits \ pne punition juftetnent me- 
ritde. ' ‘ 

L?M. Sans doute. Mais ces examples 
fi ^rible? , ont-ils jamais emp^chd que 
Ton ne.Yjit de^eips en teips, des mitres \ 
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& chaque fidcle ne produit-il pas de 
ces afreufes vi&imes de l’avarice & de 
la depravation du cesur humain 3 

LeF. Sans contredit. 

Le M. Si done l’Ordre ne conferve 
aufli inviolablement fon fecret , qu’^ 
la faveur d’un ferment folennel , qui 
lie & engage fes inirids; coment ole- 
t’i! fe flater , eet Ordre , que fon fecret 
ne puifle jamais tranfpirer , obligd de 
le confier & un fi grand nombre d’i- 
nirids? 

LeF, II ferait imprudent d’y compter. 

Li M. Goment d’ailleurs , peut-il ef- 
pdrer que le ferment retiendra eter- 
nellement tous fes Membres dans le 
devoir ^ & qu’en tout terns , & & toute 
epreuve, ils auront toujours affis de 
probitd & d’honeur pour le garder ? 

Le K L’efpdrance lerait en effet mal 
fondde. 

Le M. Mats coment fur- tout preten- 
dre un tel avantage par le ferment , 
pendant qu’on manque de la resource 
\ laquelle les Princes & les Magiftrats 
ont feutis le droit de recourir ; je veux 
dire , de cMtierles tranlgreffeurs ? 

Le F, II eft vrai que mayanc pas ce 
droit , le fertoent ne garantirait gudre 
vos feerets de la puDiieitd, 

Miv 



te M. II eft d’aut&nt moms probable 
qu’il puxfle les en garantir , que ce fer- 
ment , fuivant quelques-uns , n'eft pas 
obligacoire. 11 eft , die un anonime , il 
eft un parjure manifefte & horrible , 
qui ataque avec autant d’evidence que 
d’efronterie , ce que la religion a de plus 
divin & de plus augufte. 

Lf F. Pafte pour les injures de l’a- 
nonime *, mais oh eft done cette evi- 
dence du parjure ? 

Le M, Je ne vois pas ft clair que notre 
critique. 

LeF. Mais coment encore^ ce fer- 
ment ataquerait-il la religion , plutot 
que les lois civiles ? 

Le M . II eft vrai que le nom de fer- 
ment porte avec lui Pidde d’une pro- 
mefle ou religieufe ou juridique i & 
certainement le notre n’eft point de 
la catdgorje du droit canon. 

Le F. Aparemment que l’anonime ne! 
conaiflait ou ne reconaiflait que les fer- 
mens de cette efpdce-ci. 

Le M. Je fuis tente de le croire , & 
mdme tentd de croire que e’eft un di- 
gne pretre qui nous habille auffi gdnd- 
reufement ; car il dit qu’il eft h com- 
prendreque des homes inftruits & ele- 
ves au milieu des crdtiens,puiflent s’ou- 



blieri tranfgreffer ii ouvertement fe 
fecond precepte que nous tenons de 
notre Dieu : Non perjuraiis in nomine 
meo. Cell , continue-t*it , rdellement 
profaner le St. nomde Dieu & fa pa- 
role facrde. 

leF.Maisl’onne proBnela parole de 
Dieu , qu’en prenanr fon St. nom en 
vain ; Non afittmes in vanum > dit le 
Ddcalogue; v 

Le iw.Ceft vrai , Monfieur , & fi les 
F. Macons ne le prennent pas en vain, 
il n’y a point de profanation. 

" Le F. Non certamement. 

Le M . Or je dts qu’un juge jurede 
rendre juftice , fans diftin&ion , & IV 
putent & au pauvre ; un avocat, \ 
ne fe charger que de bonnes caufes ; un 
notaire, un procureur.jure d’etre ho~ 
nete home ; tout Francais fait & fon 
ftoi le ferment de fiddlite. Mats un Ma- 
900 jure d’etre plus particirlierement 
honete home , oc de ne point reveler 
les mift&res de la Socidtd, oft ii ne fe 
pafle rien que de legitime ; il prend le 
grand Archite&e de PUnivers pour td- 
moin x pour garant , pour juge de fes 
veux. 0& ell la profanation ? oi\ eft le 
crime du ferment? Au-contraire , en 
cette rencontre n’eft-il pas glorieux ? (k 
Mv 
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cjette expreftipn ne ,cantient«elle pas 
l’aveu formel 4e la croyance, de la dd- 
pendance , 4e la confiance v 4e 1’ado- 
ration la plusdire&e? 

LeF. A 1’eme.ndre ajnfi , it eft cons- 
tant que le Second comandement n’eft 
pas vtqfe. Mais des efprits matins ne 
le ddtetminent que fur les aparences , 
& faiftlfeni ton jours les choles au tra- 
gique , torfqu’il eft queftion de juger 
le prochain. 

Le M. It eft vrai que le nom de fer- 
ment eft le. motif d’un reproche trds- 
gr&ve qu’oii nous fait. Celt , dit-on , 
up atentat k l’autoritd eclefiaftique & 
civile. On ne doit jurer que fur des, 
vdritds palpates & refues. On ne pent 
jurer. qu ? entre les mains des ddpofitaires 
dq la force ldgale ou fpirituelle. De 
limples particulars; n’ont pas te droit 
de proferer aucun ferment; & il eft, 
dfailleurs trop de'fe&ueux pour etre 
obligatoire , puifque meme quand on 
Ie prete , on ignore k quoi ron ^en- 
gage. Enfin , iVn T y a point de procds que 
I’on ne nous intente au fujer de notre 
ferment Ma$onique. 

Le F. It ne laifle pourtanfr pas , Mon- 
fteur , que d’y avoir bien des chofes de 
vraies dans tout ce que vous vends de 



fife; car en eftet , pour rendre uW fer- 
ment legitime , it taut bien des con- 
ditions. 

Le M. Notre anonime dit que pour 
le rendre tel, tous les tdologiens , d’a- 
pvds Jeremie , en demandent trois. 

L*F. Eft-ce que ce font les teolo- 
giens qui ont etabli la nature du fer- 
ment, Sc ardtd les conditions carac- 
tdrilliques Sc effentieUes qui conftituenc 
fa ldgitimite? 

Le M, Je crois qu’il y en avait de 
legitimes & d’autentiques , avant que 
ces MM. ne vinflent au monde. 

Le F. Hd 1 les Remains ne conaiflaient 
ai tonfure , ni Jeremie , ni Moife; Sc 
cependant ils nous ont laiffd un code 
de lois trds-judicieufes , qu’ils n’ont 
certainement concertdes avec aufcurt 
teoiogien. 

' Le M. Les fermens clfailleurs , etaient 
en ufage de tout terns, conus 8c kcrii 
chds routes les nations , raeme les plus 
hdrdtiques. 

LeF. Qui h coup fftr en cOnaiflai&nt 
routes les claules & conditions poffii 
bles , foit i l’egard de leur validitdou 
invalidity. 

Le M. O pour cela oui. Mais Onlin, 
pour en revenit aux conditions Jdrd- 
M vj 
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iwques ; it faut , die notre cenfeur , 
qu’un ferment, pour etre legitime , foit 
wit avec verity , dilcernement , equitd s 
Jurat it in veritate , in judicio , & m jujii - 
tid. C’eft-k-dire, i°. que ce , enfaveur 
dc quoi fe fait le ferment , doit etre 
veritable & moralement certain. 

Le F. Sans contredir. 

. Le M. Or, aflure notre critique, les 
Maoris ignorent parfaitement ce & quoi 
ils s’engagentl 

Le F. Si e’eft ainfi , cela devient di- 
fferent. 

Le M. A la bonne heore ; mais e’eft 
que cela n’eft point ainfi ; puifque l’on 
n’exige du candidat la diferetion fur 
les miftdres de l’Ordre , qu’apres les lui 
avoir confies , je ne dis pas tous , mais 
en partie \ & qu’aprds l’avoir prevenu 
que les autres fecrets de la Maconerie 
qui lui ferortt revelds, fi fon filence 
iur les premiers les lui merite , font 
aufti honetes & aufii legitimes que ceux 
qu’il vient d’aprendre. 

Le F. En ce cas , la premidre condi- 
tion fe trouve remplie. 

Le M. Si elle ne l’etait pas encore, 
l’on pourait aj outer que quiconque 
defire conaltre un fecret v if eft jtme , 
qu’^vant de le lui rdvdler , il s’engage 



& ne s’en ouvrir b perfone , ft ce n’ef! 
b ceux qui one le droit de conaltre de 
tout quoiqu’en dife la feconde Buie. 

Le F. Cela me parait legal. Et quelle 
eft la feconde condition qui ldgitime 
un ferment? 

Le M. La feconde condition qui 
doit acompagner le ferment legitime , 
dit toujours notre antagonifte , con- 
fifte h examiner , b prdponderer, b 
difeerner la qualite de la chofe qui 
engage b faire ferment. II faut quVlle 
loit d’une grande confluence , gravis 
momenti ; que 1’utilitd ou la ndeeflite 
en fbit grave , gravis utilitaiis aut ne - 
ceflitatrs. 

Le F, II y a long-terns que les Jurif- 
confultes favent tout cela. 

LeM. Or , conclut le meme , eft-i! 
d'une grdve neceftite de s’agrdger dans 
la Maconerie 2 Eft-ce d’une grande con- 
fequence en fait de religion & de fa- 
int? Cet etat conduit-il b rendre le 
erdtien plus home de probitd & de 
pidte , b le fanttifier? 

Le F. Or, dirais-je , eft-il d’une grave 
ndceftitd de fe faire moine? Eft il d’une 
grave neceftitd d’abandoner parens & 
amis, 6t meme de les laifler quelque- 
fois dans la miidre , pour aler manger 
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dis qw en faifant ufage de fes bras , on 
aiderait fes pire & mere indigens ? Eft-* 
il d’une grave neceflitd dele marier f 
ou de faire veu de ch after d ? Eft-fl (Tune 
grave ndceftitd de , &c. , &c. , &c ? 

Le M. Sans retoquer , moi je rdpon- 
drais que l’on ne fait point de ferment 
pour s’agrdger dans la Maponerie ; qu’en 
fecond lieu , il eft tou jours d’une grave 
neeeflitd de ne point publier des miftd- 
res que Ton confie lous la claufe du 
fecret , toutefois que la chofe eft le- 
gitime ; que a 0 , il n’eft pas eflentiel , 
pour rendre le ferment valide , que 
ce j en faveur de quoi on le prete , foit 
d ime grande conlequence en fait de 
religion & defalut.... 

Il fufit que cela interefte 
bien temporel , fans pourrant en- 
freindre le fpirituel, Il n’eft pas d’une 
grande confluence en fait de religion 
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jure oc promet de ne charlataner per- 
tone , & de ne faigner qu’au befoin. 

Le M. Oui , quoique l’etat de Mai- 
true ne conduife point <i le rendre plus 
home de probitd & de pidtd, nil le 
fan&ifier. 
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Le F. Helas , Mpnfieur, un novice 
qui jure d’obferver toute fa vie les 
rdgles de St. Bernard; fa preftation de 
ferment conduit-elle h le rendre plus 
fobre , plus home de probitd & de 
piece 2 .... De grace , fautons au troi» 
lid, me point ; car cela fait companion. 

Le M. Et a°. il doit fe faire avec 
equite ; c’eft-a-dire , que la chofe pour 
laquelle on fait ferment , doit etre 
bonne & honete par elle-meme ; ut 
res cum juramento promijfa , fit bona &■ 


Le F, Rien de plus jufte.... Eh bien 
apres ? 

LeM . Cette Societd , s’ecrie pieufe- 
ment notre glofeur t eft-elle done re- 
vdtuede cette bontd, de cette honetete 
qui font que le ferment eft un a£le de 
religion & de pidte 2 Les demarches 
fecrettes & toute cette conduite mif- 
terieufe , prouvent-elles cette boned ? 
Ceux qui s*y engagent, s’y engagent- 
iUpar verm , & peuvent-il&y tvouver 
des movens d’une plus grande perfec- 
tion cretienne ? 

Le F. Quelle lifte de ddraifonemens V 

LeM l Et quelle perfe&ion erdtienne 
de douter ft gratuitement & ft calom- 
nieufenient de la bontd ainfi que de 
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l’honetetd des principes de la Ma^one- 
rie ! .... D’ailleurs , pour que le ferment 
foit bon f fauc-il qu’il foit to uj ours 
un a&e de religion 6c de pidtd ? 

Le F. Non fans doute. Les fermens 
juridiques , quoique trds-bons 6c trds- 
Idgititnes , ne font pas des adtes de 1 
piete. 

Le M. En outre, faut-il que par- 
tout oft l’on s’engage , ou ne peut-on 
jamais s’engager nule part, fans que 
ce foit par un motif de vertu , 6c que 
pour y trouver des moyens d’une plus 
grande perfection cretienne ? 

LeF. . . . . , , 

Le M, Vous aves raifbn , Monfieur , 
de haulier les epaules. Mais il n’en eft 
pas nioins vrai, que le comentateur 
de notre ferment , apres n’avoir rien 
prouve , s’ecrie avec chaleur 6c en conf- 
cience : le parjure le trouve done par- 
faitement vdrifie 1 Voil.... 

Le f’.Parfaitement verifie.,.. 1 

Le M. Oui , Monfieur , & voila , dit- 
il , come ces affoeies deviennent cou- 
pables d’itn pdchd enorme: perfone 
n’ignore que le parjure ne foit une 
injure des plus grandes envers le Sei- 
gneur 6c la religion. 

LeF+Et s'il eft juriqtie , envers Dieu 
6c la Societe civile 3 
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LeM. Non, il parait que ches le 
fermoneuren aueftion , tout eft en fe- 
vcur de I’Eglile. 

Le F. A la bonne heure ; mais eft- 
ce-tt toute fa declamation ? 

LeM . Pardon , Monfieur..... Abeler 
pieu h tdrooin , continue-t^I , oc fa 
parole focrde; apeler tous les eldmens 
de...* 

Le F. Qu’apeles-vous , Monfieur, tons 
les elemens..... ? 

Le M. Oui, apeler tous les eldmens 
4e la nature & les puiflances de l’enfer ; 
ap..... 

Le F, Vous n’aurids pas afl^s de Dieu , 
fans evoquer encore le Diable.... ? 

Le M. Enfin , apeler , conclut-t’il , 
tout cela & tdmoin pour le menfonge 
& I’iniquitd \ quel crime , & quelle 
enormitd du crime ! 

Le F. Quelle noirceur, & quelle 
enormitd de la- noirceur ! 

Le M. Monfieur , vous ne l’avds pas 
encore vue portde & fon comble * & 
je fuis bien-aile de vous faire voir ju£- 
qu’ofc la calomnie peut lancer fes traits. 
jPai dit plufieurs fois , que dans la So- 
cidtd des Francs - Mafons , il ne fe paf- 
fait rien de contraire & I’etat, & la foi , 
ni aux meurs. 


f 
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Le F. Eh ! qui oferait afirmer fSrieu- 
fement le contraire ? 

LeM. Le meme catolique qui a la 
bont^ de dire que nous apelons tous 
les elemens de la nature k temoin. 

Le F. II avoit done la fievre chaude, 
en vomiflant le fiel de ion iniquite ? 

le M. Je l’ignore ; mais dans l’idde 
de cet aveu , dit-il , il faut entendre 
que dans la Societd il n’y a rien de 
contraire h. la foi qu’ils doivent ^ leur 
fecret , qui doit etre inviolable j rien 
de contraire aux meurs , recues parmi 
eux ; rien de contraire aux lois del’e- 
tat, c’eft-4-dire , aux lois de la Socidtd 
& de l’etat des Masons. Ajoutes & cela, 
Monlieur , que l’auteur de ces diftinc- 
tions a le front de dire , que c’efl nous* 
mdmes qui interprdtons ainfi ces trois 
poins. 

Le F. O , pieufe Socidtd de Jefus , ii 
elle avait le malheur lexifier encore $ 
p dirais que e’eft du jdfuitique tout 
crachd. 

. LeM . Helas, Monfieur, il y a encore 
d’autres loups (bus la peau de Pagneau* 
La calomnie , l’infatiable calomme , dif- 
tile ioumellement fur nos Temples 
d’albatre fon poifon infeft \ & de routes 
parts , 
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„ J'aperfcis t envie 
Qui dans Ja furie , 

Ve fon cceut impie , 

Repaitfes Jerpens : 

Sa bouche impure 
‘ Vomit fimpojlure j 
/oKf Jet accent 
Serontimpuijfans. 

. Le F, Au-moios ches ceux qui fe 
payent de raifori. , * 

Le M. Ceux qui n’ont que la figure 
humaine , on les paye autremenr. 

Le F. Mais.... ; car je penfe toujours 
auxdires puiflances de 1’enfer... , poui> 
quoi vous prete-t’on des formules auifi 
impies qu’elles font e travagantes > 

Le M. Void le pourquoi. On a abufe 
de nas ufages & ae nos expreifions , en 
les chargeant de circonftances etrangd- 
res & odieufes. L’Abd le Mafcrier, dans 
les religions du monde , nous fait faire 
des fennens qui font impertinens : c’ eft 
de-l-X qu’eft venue la prevention. 

Le F. Ha,... fort-bien.... f 

Le jty Oui , Monfieur; & nos Doc-* 
teurs de l’an 1748 , ont encore rencheri 
fur leurs prdddcefleurs , en enrichiifant 
la teneur de notre ferment , d*un fu-» 
pldment de formes agravaates. 



LeF. Qu’y a-t’il done au-deffus des 
puiffances de I’enfer j 

Le M. L’Evangile., 

Le F. I/Evangile Qu’eft-ce cela 

veut dire....# 

Le M, Cela veut dire que 1’on nous 
acufe encore de profaner ce faint livre, 
en jurant par lui d’etre diferets furies 
mifteres de l’Ordre. 

Le F. Si e’eft ainfi , on n’a pas tort 
de vous en faire un reproche. 

Le M. La raifon.... ? 

Le F, C’eft qu’outre que cela ne 
done pas & votre ferment une vertu 
coroborative \ je trouve encore que 
ce livre divin n’eft point & fa place , 
oefut-ce merae qu’& caufe de la pre- 
vention; & que e’eft fc route force 
vouloir s’atirer des cenfeurs , en ce 
qu’il ne rend pas ^engagement Maco- 
nique plus virtuel. 

Le M. Auifi , cet ufage rare de pro- 
Mnettrc fur l’Evangile , eft-il.... 

LeF. L’ufage en exifte done... ? 

Le M, II exifte djuis quelquesypdis & 
certaines Loges; mais cette Tornie n’eft 
point de 1’effence du c&rdmoniat. 

Le F. , EUe para.it meme tout-4-fait 
contra diftoire. 

Le Mi En ce que... i 
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• LeF. Vu Pextrerae iilence que vous 
prefcrivds fur-tout ce qui eft mature de 
croyance,ou qui en renfemieles objets* 

Le M, C’eft vrai. La Mafonerie , foi- 
gneufe d’eloigner tout ce qui peut por- 
ter ateinte & ce fentiment tranquile de 
Pamitid, n’a rien oublid : nos conver- 
fations ont des bornes prefcrites \ tout 
objet de conteftation eft profcrit , con- 
troverfe , politique , idiomesetrangers , 
diflertations profanes , germes funeftes 
d’opinions & de iiftemes , tout cela eft 
baui de nos cercles. . 

LeF. II n’en falait pas tant , pour 
dire qu’enLoge il n’eft queftion jamais 
ni de dogmes ni de cuke. 

Le M. C’eft pourquoi , & je le rd- 
pete, cet ufage rare de promettre fur 
rEvangile , eft un abus que le zdle maf 
dirige a introduit y il eft prefque aboli 
par- tout , &• chaque jour on le fu- 
prime. 

Le F. Et chaque jour l’on fait bien 
de le fuprimer. Et d’ailleurs , k coup 
fur , les Macons eclaires n’expoferaient 
point & profanation le ddpot des ydritds 
evangdliques , envers des gens qui n’ait. 
raient pas pour ce trdfpr , la foi & la 
ydndration qu’il merite. 

"‘‘Le M. Affurdment non , ils ne Pex- 
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pofent point. Mais ce qu’il y a de 
remarq uable , c’eft que ceux-mdmes 
qui taxent magnanimement les Majons 
d’etre ties gens impies & fans religion j 
deux pas plus loin , ils leur font un 
crime de lefe-majeftd Divine , de croire 
h St. Matieu , h Sc. Marc , k St. Luc 
& & St. Jean; ou pour dtre plus court 
& plus long en meme terns , ils leur 
reprochent d’ajouter foi aux quatre 
Evangeliftes. 

Le F. Quelle contradiction de leur 
part ! Coment done allier ces deux 
extremes? 

Le M. C’eft pourtant ainfi ; puifqu’en 
meme terns qu’on nOus reproche ndtre 
pretendu ddfaut de croyance, oii nous" 
fait la grace de nous croire affds boiis 
cretiens pour ajouter foi aux Oracles 
du Meftie ; puilqu’on s’imagine que 
nous jurons pair les Merits de ces di- 
vins Millionaires des veritds cdleftes, 
& meme fuivant Clement XII, fur 
les Saintes Ecritures. 

Le F. Efeoivemenr , c’eft une dif- 
muftion bien grande. Mais dans le fond, 
je vois bien k cette heure que l’on n’ai 
pas tous les torts de vous chicaner, 
Meflieurs , fur le fait de votre' ferment. 
LeM, Farce que.„. ? 
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Le F. Je ne veux point dire pour cela , 
que le ferment que vous fanes preter 
en Loge , ne foit pas revdtu de tout 
ce qui caraderife un ferment bon en 
lui-m£me;mais puifque vous ne jouifles 
d’aucune puiffance coadive , vous con- 
viendrds fans doute, Monfieur, que 
les Masons ne font point en droit de 
faire prononcer aucun ferment en Loge. 
II y avait d’ailleurs un moyen fort-fimple 
pour eviter toute cenfure en pared cas. 

Le M. Un moyen pour eviter toute 
cenfure... ? 

Le F. Oui , Monlleur ; car, h. mon 
avis , it y aurait eu plus de noblefle , 
plus de decence , & n’aftreindre les ini- 
tids que par le gage de I’honeur , & 
fous la tnfte condition de le perdre, 
en cas qu’ils devinflent refradaires. 
Mais aufli , ne falait-il admettre abfo- 
lument que des perfonages capables de 
bien fentir toute la valeur du terme , 
& de conaltre le prix de la reputa- 
tion. II y a bien un grain d’honeur pour 
tous les homes \ mais la ddlicacefle de 
Fame , la prdcifion des iddes fur un 
article de pur fentiment , tient beau- 
coup aux organes & \ l’education. 

Le M. C’eft vrai. Mais celui qui eft 
capable de fe jouer de fa parole d’ho- 
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tseur ; croyes-moi, Monfteur , ll eft 
dans le cas d’enlreindre le ferment le 
plus folennel , ft un intdret l’y engage, 
& qn’il croye pouvoir le laire avec 
furete. 

Le F. C’eft prdfumable. 

Le M, Cependant Monfteur , 11 eft 
terns que je me rdtradb d’une, expref- 
fton pro£1ne,apelde vulgo ferment,dont 
j’ai fait ufage j ufqu’ici ; & que je vous 
aprenne que nous fomes panaitement 
convaincus du principe, que le pre- 
mier lien des homes eft l’honeur : aufft , 
la promefte qu’un candidatfaiten Loge, 
n’a-t’elle point d’autre garant ; come, 
le manquemenc h cette promefte, ne 
faurait avoir d’autre peine. 

Le F. Les F. Macons ne font point de 
ferment...? Les Buies difent cependant 
le contraire. 

Le M. Nous faifons promefte d*ob- 
ferver nos lois ft c ’eft ce que l’on 
doit entendre par ferment, je conviens 
du fait. 

Le F. Non , fans contredic , une pro- 
mefle n’cft point un ferment. Hd , 
Monfieur, que ne parlies-vous done 

S lutot i nous aurions coupe au court 
e plus d’vme demi-lieue. 


LeM t 



LeF. C’eft naal k propos auffi que 
fon qualifie une llmple prorneffe , une 
fimple obligation , terme qui ne cho- 
querait perfone , du nom de ferment 
qui revolte bien du monde. 

, LcM. Abus.destermes , lequel ne 
s'eft inrroduit :que par ceux qui ne 
voyaient pointte diterence quM y a 
entre ferment : Si obligation % & qui 
croyaient doner plus de noids h leur 
a&ede promefle, en l’apelant du nom 
de ferment. . 

LeF. Ils fe font lourdement abufes ; 


en ce que leur ferment devient ildga! 
& infhi&ueux , par cela raeme qirils 
ne font pas autorifes juridiquement 
& en prononcer aucun , quelque bon 
qu’il foit (failleurs de fa nature : tan- 

& que les Macons ne font pas rdpre- 

henfibles , en exigeant une promeffe. 
Tous les jours on done fa parole , c’eft 
un gage infallible pour ceux qui pen- 
fent ; le ddpofitaire l’accepte , ii eft 
fondd k s'en prdvaloir : il ne manque 
k rpbligation aucune qualitd pour 1® 
valider & la rendre indifpenfable. 

Le M. II eft vrai que tout a&evo- 
lontaire eft bon \ touts perfone k qui 


f!on reconait foi-meme le dtfoit'dese- 
'cevoir une proraefle , 1’aqudert dam; 
le moment j c’eft un contrat finalag- 
mad<jue , parfaitementexaft , rdguber' 

Le F. Toutcfois cependant , quei'ofr* 
jet pour lequel on promet , pour le* 
quel on s’engage , eft, lkite & hon&te. 

Le M A Bien entendu ; & c J dUe£as 
oil fe trouventlesFraics-Mafons $ ear 
ils ne font prefque que rditdrerce que 
leurs parains & maraines ont promis 
poureux quant au culte , ce que ieurs 

r res & meres leur ont infpird quant 
l’amour & k la fidelitd dud an Sou- 
verain , ce que nmmanitd leur inipofe 
envers le prochain ce que Fefprit 
d’ordre & d’harmonie leur prefcrit k 
I’egard des lois : ils y joignent quel-* 
qaes devoirs particuliers de fecours inu- 
tuel , d’union plus infiime , de chjsiritd 
rdciproque , d'urbanitd refae&ive , 
d’obfervances de pratiques , occ. , &e„ 
Le F, En ce cas, la f>roinefte eft bien 
faite,elle eft de rigueur. \,:t 

Le M, Au furjpius , les Canohs dif- 
tinguent trois lortes de ferinens , Ju- 
r amentum triplex ejl , volontaire*, pdcek 
(aire , & judiciaire ; voluntarium friti* 
<&t ? mece^arium & ju<ftciate 0 Or le fer*? 
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went des Masons etant de la premiere 
efpdce; dtant une parole d’honeur rd- 
'digde en formulaire, pour faire une 
plus vive impreftion \ celui qui la 
done, il eft certainement bien fait, 

eftde rigueur, quoiqu’en difen t nos 
critiques. 

Le F. CTeft qu’ils s’imaginent que 
vous faites faire des ferraens , & que, 
dans ce cas, vous-empietes furl’auto-* 
rird ecldftaftique & civile. 

Le M. Non-feulement cela ; c’eft 
qu’ils fe figurent que nous aftaifonons 
nos prdtendus fermens , (Pimprecations 
horribles , de juremens exdcrables qui 
font frifloner la nature. 

LeF. Encore du nouveau. Les Ma*« 
Cqns ajoutent done quelque* formu- 
laires pour confolider , pour cara&d~ 
lifer la promefte ? 

Le M. Quelques-uns , il eft vrai , re-* 
Vetent Pobligation de formalites qui t ’ 
danrle fait, ne la rendent ni plus fo- 
lide ni plus terrible : ma s come une 
grofle epouvante afe&e tout le monde, 
elles en folennifent la preftation avec 
affis d’apareil , pour imprimer , dans 
certaines perfones , une fouvenir 
permanent qui les empeche de s’ett 
^carter. 
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LeF. Puis-je , Monficur , fans indif- 
tretion,vous demander quelles font ces 
formules , apexes vulgairement impre- 
cations horribles , juremens execrables ? 

Le M.l\ n’y a point-lk de miftere. 

Si je contreviens a ma promeffe ^ jdit 
le Reeipicndaire , je confens d’avoir 
la gorge coupde, le coeur arachd, les 

entrants , &c Mais ces formulaires 

n’ont ete fupldes , par quelques-uns , 
poftdrieu remen t au veuftrid, que pour 
en tirer le module de difdrens fignes , 
geftes & portions qui diftinguent les i 
premiers grades ; car , dans le fond , 
c^eft une lifte de pleonafines , & une i 
furface qui ne corobdre pas Pengage- 
tnent. ' 

LcF, Au-contraire ; la vie d’un par- a 

ticulier n’apartenant k perfone priva- ■ 
tivement , cette fentence exorbitance 1 

fcrait feule capable de Pander. i 

Le M. Aufli , ces formules , come je 
viens de le dire , n’ont ete mifes en 
ufage que par quelques Masons, & 
idles font abfolument inconues j 

toutes les Loges come il faut. 

Le F. On fait fort bien de ne point > 
s’enfervir ; car ces expreflions , outre 
qu’elles font entierement inutiles , dies } 
font toujours ddplacdes , & foumiflene 
encore matidre I difcuffioe. 



M# M. Cependanc , nous ajoutom 
quelques paroles knotre promeffe \ mas* 
bien certainement , elles ne font pas 
fufceptibles d’engendrer la plus petite 
dificulte. 


Lc F % D’abord qu’il n’y a rien de fu- 
perflu ni de deplace.... 

Le M. Rien du-rout \ car le Candidat , 
aprds avoir dit , je m’oblige & m’en- 
gage fur l’honeur , fentiment facre chds 
routes les nations , &c. \ finit ainfr : 
j’aimerais mieux avoir la gorge cou- 
ple , que d’encourir le mdpris & Pin- 
lamie que merite un home qui n’a point 
d’honeur, & que je mdnterais fi je 
manquais k ma parole.... Qu’on juge 
s’il y a de la tdmdrite dans un pareii 
engagement. 

Le F. Non , il n r y en a point. 

Le M. Sans eOntredit , il n’y a pas 
& de jurement 5 c’eft une parole d’ho- 
neur , & n’emporte pas peine de more 
fi on la viole,come plufieurs Pinter- 
patent. 

LeF, Un home & qui 1’on confie uii 
fecret , dit tous les jours : j’aimerais 
mieux avoir la gorge coupde , que de 
n’dtre pas maltre de ma iangue \ avoir 
le cceur arachd , que de l’avoir infid^le $ 
miourir f que de faire une telle bafTefle* 



Ze M. Vous voyes done, Monfieui* 
par tout ce que nous venons de dire, 
que les F. Masons ne patent point de 
ferment , qu’ils ne patent, point de 
ferment fur les Stes. Ecritures , & qu’ils 
ne pretent point de ferment mele de' 
turemens & d’imprdcations abomina— 
bles, qui les oblige ,fous les plus grikves. 
peineSy de garder un fecret inviolable, 
for tout ce qui fe pafle dans leurs af- 
femblees ; mais qu’ils font {implement 
une promelfe, qu’ils. prdtent une fim- 
pie obligation. 

Le F. Oui , Monfieur , m’en voilS par- 
faitement bien inflruit„ 

LeM. Ajoutds encore, que dans un© 
Societd libre par ell e-mem e r qui laps 
lortir de l’enfemble & du corps des ci- 
toyens , en fcrme cependant un & 
part; qui, hors la dependance gdnd- 
rale , ne reflbrtit & aucun chef qu’S 
cemt mi*ell e s’eft elle-meme donnds , 
daprds les rdgles qu’elle-mdme s’eft 
raites, ll elt tout limple que celui que- 
ron y admet, promette une entiere 
difcretion , une en fibre obbiffance. L’a- 
tribution de l’autoritd qui refulte d’un 
neud libre, eft elle-mdme un effet li~ 
bre ; l’aveu de cette autorite , l’enga- 
gement de s’y foumettre, la promeffe- 
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du fecret , font des a&es ldgitimes , & 
des;a&es qui nefont point en contra- 
diction , ni avec leslois de l’Etat , ni 
avec lesjlois de FEgtife; 

• Le F. Qui dit , Monfieur , queues Ma- 
cons contreviennent aux lois de l’Etat,, 
a Celles de 1’Eglife? 

Le M. Nos conftitutioos de Rome. 


-• -IjJR'Qiyrft.il eft dit j ’que ce font 
fes Socidcds Maconiques qui {ont con- 
fraires aux lois ca’noniques, ainfi qu’aux 
•ordonances cMles. 

*• LeM. C’eft aufli IS ce que je veux 
•afire.- 


LeF. Mais a-i’bn jamais publid des 
edits contre ids F. Masons i ' 

Le M.* II n’en ell pas encore venu 
5 ma conaif&nce. Si Pon en a publid 
dans certainsgoirvernemens tiraniques , 
on ne peut pas dire pour cela que no- 
tre Socidtd foit contiraire aux lois ci- 
viles v il faudrait , pour que cela fut , 
qu’elle eut etd gbndralement in|grdite 
dans tous les pdis.. 

Le F. II eft cependapt vrai que le 
droit civil defend les focidtds & aflera- 
Bldes qui feforment fans l’autoritd pu- 
blique. 

Le M. Oui ; mais il ne ddfend pas 
celles que l’Etat tolere. Or , ft la So- 
Niv 
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cldtd des F. Masons , quoique defti- 
tude de tous ies arcs-boutans civils. , 

Sc Ians etre ouvertementautorifde ,1a 
bontd du Prince & la douceur du gou- 
vernement veulent pourtant la tolerer 
come bien d’autres ; & que cette mdme 
Socidce loit foutefiue & protegde dans 
nombre d’Etats ; alors elle n’eft pas 
cenfde ildgale, & se contrail point 
avec les lois. 

LeF. Cela me femble afifds jufte. 

Le M. D’ailleurs , n’eft-on pas dV 
cord qu’en bonne police , les fpe&a- 
cles font ndcelTaires dans Ies grander 1 
viles T pour eviter d’autres exces ? 

LeF. On en eft afles d'acord J 

Le M. Hd bien , qu’onlaifte au-moins i 
aux Loges le privilege d’une pareille c 

utilite % elles I’auront, fans-doute, Sc 1 

bien fupdrieure encore, ft Foa remet 
en vigueur un vieux ftatut qui ordo- 
nait h chaque membre de produire un 
morceau d’archite&ure , dans le genre 
qui plait le plus k Pouvrier ^ c’eft-^- ^ 
dire , de traiter , en vers ou en ,profe , >( 

un fujet d’hiftoire , de morale ou de ■ 
ftfique , relatif aux travaux de l’Ordre. r 
Le F. Ce ferait , en eftet , une raifon 
de plus , pour laifter aux Loses Ma- • 
ijones le privilege d’exifter. Mais , in- 



ddpendament de ce ftatut , je nepenfd 
pas que les ordonances civiles fe trou- 
vent ldfdes par les aflemblees quetien* 
nent les F. Macons. 

Le M. Nos Javans de 1748 , afir- 
ment pourtant que les lois de l’Etat 
les derendent , & ils nous aprennent 
que des atroupemens clandeftins n 
aoivent pas*etre toldrees; 

Le F. Ils ont raifon. Mais come les 
Societds Ma^oniques font toldrdes d’u- 
ne part , & foutenues d’autre part pi 
fuit qu’dn ne leur fait pas l’injuftice 
de lesmtttre au rang- des atroupemens 
clandeftins.- 

Le M. Vous ne croyds done pas 7, 
Monfieur, que le glaive de la juftice 
temporelle , dfe concert avec celift 
de la juftice fpiricuelle ; vous ne 
croyes done pas , dis-je , que ce glaive 
k deux tranchans , qui fait refpe&er la 
Religion & l’Etat , a mterdit les afTercu* 
bldes des F. Macons fur la plus grande 
partie du globe terreftre? 

Le F. Je reconais lk 1 ’eloquence doc- 
torale. Ne ferait-ee pas-lk , Monfieur,, 
du fruit de l’ande 48 ? 

Le M. Je crois que vous dtes forcier V 

Le F, Non pas , Monfieur , je vous- 
N‘V* 
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pne 5 je ne luis pas encore F, Macon.. 
Mais en parlant d’imerdi&ion , de 
profcription , de baniflement , j’ai un 
cas de confcience h vous propofer. 

Le M. Le ciel ne m’a pas fait la grace 
d’etre cafuifte j, mais enfin, quel eft ,, 
je vous prie, ce cas de confcience ? 

Le F, /’ ai lu dans votre brevet de; 
1738 , que les Societes des F. Ma5ons 
avaient ete profcrites 6 c banies , & 
meme chaflees., fuivant l’expreftion 
papale eliminate , ( in plurimis ) de la. 
plupart des Etats v & dans le fecond 
il eft dit , de plufieurs , ( in pluribus. }> £ 

Je ne fax s qui croire , k quel faint me ( 
vouer.. 

Le M. Et vous pouvds , Monfieur y , i 
apeler cela un cas de confcience ? * 

Le F. Mais.... cela m’a mis du tron-~. 1 
hie dans Pefprit. 

Le M. Des contes^ , des Contes...... 

Gome ft vous ne favids pas que d’a-- 
bord l’on ne profcrit , ni ne banit, ni; 
ne chafle jamais, les Societds en notre.: 
langue ; mais que gramaticalement on j 1 
les interdit. Et en fecond lieu , n’eft~- 1 
il pas aifd de comprendre que ft \&\ 
feconde bule dit de plufieurs , au-lieu * ( 
de dire de la plupart\ c’eft fa Saintetd* 
a.voulu mitiger. l’expreftion 6 c: 
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epafgner aux Macons la home d’en- 
tendre qu’ils etaient profcrits , banis , 
chafles dans la plupart des Etats ? 

LeF. Monfieur , vous interprets bien 
eharitablement. Un malhonete aurait 
.pu croire que cette feconde expreftion 
etait plutot Peffet d’nn remord de conf- 
cience , & pour rendre plus homage 
i la vdritd. 

LeM. Qui pouraitrcroire cela ? 

Au furplus , c’eft s’areter & des vd- 
tilles. Refpe&©ns le glaive de S. Pierre t 
frdmiflons b l’afpe&de fon tranchant ; 
& revenons-en aa glaive de la juftice 
remporelle^pour dire avecvdritd , que 
tes F. Masons n*6nt jamais ete prof- 
its, banis ,. exilds , ni chafe come 
K Masons , d’aucune partie du monde 9 
ni regaffe, par les Princes , come en- 
nemis de lafuretd publique. Des veux 
oferts ^l’Eterneldansdes circonflances 
de marque , leur tranquilitd fur tout 
ce qui eft afaires publiques , leur union 
& leur intelligence plaident en leur 
ftiveur. Si la Maeonerie forme une 
efpd^e de corps , c*eft fans jamais dif- 
foudre ni andantir les autres corps ; il 
ne cherche •£* atirer qui que ce foit> 
«i 2t fortifier fon parti *, convenant de 
tres-bonnefoi j qu’on peut dtre home- 



de bien , independament de I’Ordre.; 
jamais non plus , il n’influe come corps 
dans aucun parti , quel qu’il puiffe etre *, 
chaque membre reliant le maitre de 
faire , k cet egard , ce que le devoir & 
la conference lui prefcrivent,. 

Le F, Aufli n’eit-il guere probable 
qu*on ait jzmiais regarde les F. Masons 
come des feditieux , come des ennemis 
delaiftretd publique. 

Le M. A la veritd il. n’efl encore 
venu la conaiffance de perfone,. qu’un. . 
des Membres de TOrdre ait jamais etd 
tire en caufe en qualite de Membre 
de I’Ordre. On n’en a pbint vu d’exi- 
les , d’empril'ones, ni dWresdtre pri** 
vds de leurs biens,, en punition, devoir 
fait corps avec la Maconerie. 

LeF.Toujours efl-il.confta.nt qu’elle 
a ete interdjte dans plufieurs. royaur 
mes ? * 

Le M, Dans quelques etats , H efi 
vrai la F. Majonerie a etd interdite,;, 
mais celles d’entre les puiflances qui 
lui ont ete les moins favorables , n’ont 
jamais pouffe tarigueur au-deft d’une 
defenfe de s’affembler eh Loges. En Atv- 
gleterre mdme, quelqu’aftleflfcrqu’elle 
y ait trouvd, en jetant fes fondemens , 
on prdtcnd qu’efle nV a pas touiouts, 
protegee,. 



Le F. En Angleterre.,,,.? 

Le M. Gui , Monfieur y ou raporte 
que (bus le r4gne d’Elifabeth , eile y 
nit condande par le Parlement , avec 
peine de more centre les amateurs. 
Mais, fi cela. eft , 11 n’y a rien li de 
furprenant : la jaloufie eft un defaut 
cornu n aux deux fexes; & la reine 
Elifabeth le trouva peut-etre fcanda* 
lifde que le fien , qui, S bon dro t, fait 
le charme de toutes les Socidtds , n’eut 
pas le privilege d’etre admis dans nos. 
afTemblees, 

Li F. Mais pourtant, le Magiftrat, 
la Police , a droit d’improuve'r tbute 
congregation formde fans autoritd , & 
fans l’agrdment d’une. puiffance ldgi- 
time ? 


Le M, Bien certainement elle a ce- 
droit. Audi*, la Maconerie. , quoi- 
qu’elle ne foit point inquietee en 
France , n'apas etc fans eprouver quel- 
quefois des entraves Si Paris.. 

Le F. A Paris meme».. ? 

Le M. Oui, Monfieur. On y a vn 
des terns critiques , des terns de trou-* 
ble pour les aflTembldes des F. Masons 
on les a vues pourfuivies & perfecu- 
tdes, come toutes lesfocidtdsdu monde, 
avec. interct & chaleur ; patrouille >a 



guet £ pie , guet a cheva! , eomitfaire 
de quartier, Sc tous !es arcs-boutans 
de police ; toils ferrds, arm^s, cui- 
rafles , bayonette au bout du fufii , 
marchaient, trotaient, galopaient , & 
(bivalent les Boges Maeones a la pifte ; 
y defcendaient a'vec toute leur artille- 
tie , envahiflaient martialement, come f 

d’autres Alfiriens j ces Temples dddids 

^ la paix & k la vertu , faifaient main-, 
bafle fur les ateliers , fe fsuftffaient ner- 
veufement des ouvriers , &c les* con-- 
duifaient en lieu de fftretd dans un 
chateau proche de Paris. M. Hdrault 
Lieutenant de Police d’alors , fit meme 
milrer , en 1735 , une hotellerie au 
faubourg St. Antoine , ob les^Ma^ons 
s’aflemblaient. 

Le F. Cela dtant ,-Ie glaive temporef 
etait bien afild alors^u prdjudice des> 
F. Masons. 

Le M, Oui , Mbnfieur v & come des* 
huguenots , ils etaient obliges, de ma- - 
cpner dans les caves , les fouterreins ,,, 
les catacombes* Mais heureufement,, 
le terns de la perfecution n’eft plus ,, 
le bandeau de l’erreur eft tombe : &. # 
puifque la Soci^td n’eft plus inqtiidtde 
come autrefois , on doit penfer qne les * 
Magiftrats ,.avec conaiftance de caufey , 



.ont ceffd de la regarder come dange-~ 
reufe $ & que le Prince ; lorfque les 
F. Masons lui ont aldgud pour motif 
de leur filence, non un ferment, piais 
une parole d’honeur , s’eft content^ de 
eette excufe , ou qu’il a daigne fourire 
lui-meme Si I’aveu qu’on n’a pas dii 
lui taire, & dont il a voulu etre con- 
fident. 

Le F, En eftet , il y a unftdcle qu’il 
n’a pas ete queflion de troubler les af- 
fbmbldes Ma^oniques., , 

Le M. Du-moins dans la plupart des 
Etats oft elles font etablies \ car il n’y- 
a pas long- terns qu’elles ont etc tra- 
cailSes dans quelques gouvcrnemens. 
etrangers; &.nieme tout nwijjim&e lies 
viertnent d’etre defendues par le roi de 
Naples. 

Le F. Ha ! ha!.... Vbilftqui eft bon..*,. 
Et pourquoi , s’ll vous plait... ? 

Le M, Parce qu’ua cbarbonier eft 
maitre chds lui; & que d’ailleurs' 
come on prdtend qu’il fait fort-chaud. 
dans les Loges d’ltalie , on craint qu’en 
v for tan t, les F. Masons n’dtrapent des; 
fluxions de poitrine,. 

LeF. L’excellente precaution 
Mais ft propos.... En parlant de ces. 
fortes peis, il me vient.en penfde..^.- 

JLs&L. Quoi.*.* 



LeF. J’ai apris que dans le ComtaC 
d’Avignon on avait void , l’ande der- 
niere, auxF. Macons pour plus de mile 
ecus d’ornemens "de Loge en plein jour. 

Le M. Ha ! ha ! .... Et les voleurs ont- 
ils ete pendus ; 

LeF. Je 1 ’ignore : on ne m’a ecrit la 
chofe qu’en bloc. 

. ' Lem . Et d’oit? 

Le F. De Roquemaure. 

Le M. Ha a a a a , je vous entens 5 
je vois ce que c’eft. 

Le F. En effet i vous deves en favour 
quelque chofe. 

Le M. Avec d’au rant plus de raifon>, 
que cette avanture a etd publiee prin- 
cipalement dans toutes les provinces 
meridionales , come un a&e d’autoritd 
& de violence des plus infignes , des 
glus iniques , des plus inouis , & qui 
crie vengeance dans lecoeur equitable 
de quiconque en conait le detail. 

LeF. Ho , ho ! qu’eft-ce done que 
cetre avanture , ce violement , cet acb 
d’hoftilitd ?: 

Le M. Voici ce que e’eft. D’abord 
vous n’ignores pas , Monfieur , que le 
Roi fit valoir , en 1768 , les droits hw 
onteftables que laCourone de France 
c fur le Comtat Venaiffin , & nota** 
a ent fur Avignon , par fes Lettces*- 



Patentes du U Juin de Cette a*nde r 
portant reunion de ce pdis k la Co u rone. 

Le F. Je ne £ais , en varied , pas 
ee que vous voules me dire, encore 
moins & quod tout ceci a raport. 

Le M . Coment , vous ne lavds pas 
que ce jour-lk meme leRoi caffa tous 
les anciens tribunaux du pdis , avec 
ddfenfes aux ofieiers d*en exercer les 
fondRons , & peine de faux * Vous ne 
favds pas que dds-lors la Rote , la 
Sainte Inquifoion , & les autres ju- 
tifdidHons de Sa Saintete n’exiftdrent 
plus , & qu’il n’y cut que les tribu-# 
naux etablis par Sa Majeftd } 

Le F. Non , vraiment , je n’en fais 
rieou 

Le M, II faut done continuer devour 
ipftruire , Monfieur, que le zy Avril 
1774, Sa Majefti vourut remettre ce 
peis au pape , fous la promeffe que ce 
dernier fit , d’executer les anciens trai- 
tes fasts entre les Cours de Bourbon d? 
deRotne. 

Le F. A la bonne heure ; mais juf- 
qu’ici je nq vois pas encore d T afte d’au- 
toritd ni de violence. v 

Le At Ni moi non plus; mais voyons 
fi dans la perfone du prelat de Manzi , 
nous ne trouvefons riea.d’aprochant,. 
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& qni confirme ce que jre viens de 
dire. ' < : •' v.-- 

I<? F. Voyons done encore le prdlat 
de Manzi , & kquoi tout ceci aboutira. 

Le M. Ce prdlac etait archeveque 
d’Avignon y & en fa qualite de comi£- 
&ire apoftolique , le pur que le Roi 
remit le Comtat au pape , if reprit pof- 
feflion de ce pdis, qui emit alors di- 
vile en deux partis , run rQyaliffe,PauT-- 
trepapifte. Le prelat de Mapzi qur 
n’etait que trop portd & faire fentir 
toute fon autorire aux Royaliftes ydans- 
le tranfport de fa paflion , & fans pre&- 
voir les ftites de fon emportement^ 
eafla , deux heures apres la reprife du 
pdis , tous les etabliflemens faits par 
k Roi , & rdtablit tous les tribunaux 
du pape. Mais cette ordonance erantr 
eontraire ^ Pintention & aux acords 
des deux Cours,.dle fut rdVoqude dans: 
lie mois de Juin fuivant , par un bref 
du pape Clement XIV" r qui exila ML 
l r archeveque , & ddfavoua tout ce' 
qu^l avait fait , en rd tabliflant tou tes les* 
chofes dans le meme etat qu r felles etaienr 
quand le Roi poflSdait le Comtat. En 
confluence , les tribunaux, apelds 
royaux par les papiftes , reprirent leurs 
fon&ions y> Sc ceux r^tabiis par- Par-- 



eheveque , furent de nouveau fupri- 
mes, * 

Le F. D’ofi il faut conclure...'? 

Le M. D’oi i! faut conclre qu’il n*y 
avait plus , dans Avignon , le tribunal 
de 1’Inquifttion. 

Le F. Fau fie conclufion. Ce tribu- 
nal tient fespouvoirs imediatement de 
Dieu v c’eft XHeu quieft le premier inf- 
tituteur du St. Ofice , & par confdquent 
il ne reldve d’aueune puiflance terreftre- 
Le M, E’n effet , ie con^ois qu’il y a 
quelque chofe de divin dans rinftitu- 
tion de cet admirable tribunal ; car 
il eft ineomprdhe^fible que Ies homes 
ayent foufert ce joug pati eminent. Mais 
Dieu dona-t’il aum aux Freres pre- 
cheurs le doux pouvoir de confifquer*, 
& leur profit , les biens de tous ceuir 
qu’ils conddnent ? 

Le F. Eh oui,f ans-doute , Mo'ilfieur ; 
ear vous faves bien qu’Adam fut privd 
de tous les biens imeubtes qu’il 
poflSdait dans le paradis terreftre; & 
c’eft de-ld que le St. Ofice confifque 
crdtiennement les biens de tous ceux 
qu’il a condands. 

LeM. O, par St. Dominique , aban- 
dbnons aux fimples ces ridicules pre- 
tentions &. pudrilites & difons avec 



les perfones de bon- fens , qu ? apres fa 
fupreffion des tfibunaux du pape , il 
n’exiftait plus d’Inquifition dans Avi- 
gnon, 

Le iv Rien de plus clair \ ou il y 
aurait con tradition dans les trails 
faits entre les deux Cours. 

Le M. Done le R. P. Jacobin qui , 
avant 1768 , faifait , & Avignon , ie me- 
tier d’Inquifiteur , perdit tous fes droits 
de bafle, moyenne & haute juitice, 
5 Pfepoque de la caffation de tous les 
anciens tribunaux du pape l 

Le F, Bien entendu. 

Le M. Done il ne^ouvait continuer 
fes fon£tions , fans fe rendre coupable 
de faux , & crimkiel envers fen Sou- 
verain.* Qui non obedu Principi , non 
obedie & Deo, 

Le F, Sans Ie moindre doute. 

Le M, Cela pofe , que ferids-vous 
d’un home qui s’arogerait une jurife 
di££ion qu’il n*a pas \ qui fe dirait in- - 
quifiteur fens l’etre rdellement v & qui 
au mdpris audacieux des ordonances, 
en exdcuterait les odieufes fon&ions , 
dans un pdis o(i l’Inquifition aurait etd 
abolie? 

Le F, Je le ferais mener en Efpagne 
come un fecon’d Sevvedra^m dtant venu 



& Xisbonne avec deux autres fripons, 
fous le titre de ldgat du pape , pour 
y etablir la divine Iriquifitxon 5 & qui, 
aprds avoir fait briber deux cens per- 
Tones & recueiUiplus dedeux cent mile 
ecus , fiit condSnd au fouet par le Con- 
feil de Madrid , & %, dix ans de galeres, 
Le M. Maintenant , Monfieur , re- 
prefentes-vous le~ bon roi David , cet 
home felon le cceur de Dieu , qui , h 
la tete de 600 bandits , va exercer les 
droits de l’Inquifirion chds les alids de 
fbn bienfaiteur Aids. Reprdfentds-vous 
cet oint du Seigneur, mettant tout k 
feu k fang, pillant tout, tuant tout, 
egorgeant tout, vieillars, femmes, en- 
TaUs k la mamelle. Reprdfentes-vous 
encore une bete feroce » afamde de 
chair humaine, qui, au milieu des de- 
ferts, tombedans un precipice oh elle 
demeure long-tems expofee aux hor- 
reurs de la iaim. Elle fait d’inutiles 
efortspour vaincre les parois qui l’en- 
tourent 5 elle gemit , ie d^bat, fe la- 
mented jufqu*a ce qu’enfin , par un 
excds de courage, & come traniportee 
hors d’elle-meme, elle vienne k fran- 
chir la prifbaqui la f lent captivg.Alors, 
nareourant avec des yeux avides tous 
les objets qui r en vironent $ la premiere 
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f>roie qui s’ofre k fa vue , la bete afa- 
mee fe precipite delliis avec fureur. 
Sc devore la viftime inocente. 

LeF. Aquoi, Diable ! fervent tou- 
tescesreprdfentations, ces in- folio de 
prdltminaires ? Qu’avons-nous beloin 
dealer chercher des bandits , des betes 
fdioces dans les ddierts , pour en ve- 
nir ^ un malheureux vol cPornemens 
■deloge? 

Le M. Prends-vous-en k Pauteur qui 
a done nia tiered toute cette digre/fion. 

Le F, Et qui eft-il done ce malheureux 
•auteur* Ce n’eR pas notre ami David i 
ce n’eft pas votre bate feroce , afamee 
•de chair humaine? 

LeM. Non$ mais e’eft le pdre M&biL 

Le F. Le pere MabiL... Me voifobien 
avaned. 

Le M. Oui , Monfieur, c’eftle pdre 
Mabil* e’eft le pere Mabil lui-meme, 
ce faint home : & voici le fait. 

Le F. Ah . Dieufoit loud, voici done 
le fait. 

- Le M. Le R.P. Mabil , avant la 
reunion du Comtat d’Avignon k la 
Courone de France , exe^ait ample- 
ment tous les pouvoirs ataches a fa 
qualite d’lnquiiiteur ; mais fans pour- 
tant egorger les enfans k la mamclle* 



liors de la fupreilibn $e tous les tri- 
inmaux du Comtar , an nombre def- 
quels erait , fans contredity celui 4® 
Flnquifition , notre pauvre pdre Mabil 
ie vit rogner les grifes & limer les 
dents..... 

Le F. On voulut done en faire ua 
tone! ' •? t ^ ‘ 

■ La M, Eh , fans-doute^ ©u qul eus 
aur-moins la figure humaine. 

M On entreprenait & un grand 
ttavail : je doute qu’on y ait rdufli. 

Le At Votre doute , Monfieur , eft 
alTes' bien fcndd. le Jacobin Mabil fe 
voyant culebute dans la fofle, dont il 
tenraif en vain de combler la profon- 
deur ; voyant fa puiffance andantie , 
ion erddit perdu , & fe voyant ddchu 
de fa noble qualite d’Inquifiteur , gd- 
mit long- terns fur la perte de fon au- . 
torite. Jaloux de la paix & de la libertd 
dpnt joqiilait le Public , depuis l’aboli-t 
tion du monftruettx & redou table tri- 
bunal dontilavait erd !e chef , il 
envoyait tous- les jours des veux au 
Ciel pouf le rdtabliflfement du St. Ofice, 
& priait Dieu qu’il voulut lui ralonger 
fes dents & fes grifes«.. la nuit du 2 
au 3 de Fdvrier 1 77^ , notre faint home 
s’endohnit au milieu de fa ferventa 
priere, fit fit le fonge fuivanu* 
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ZeF. Mais,ljufte del! nous n’en 
^iendrons done jamais au denouement 
de eette mifdrable afarre?. > 

Le ill. Eh, poilque nous alons^ 
hre.-. ' ; • - v > 

Le F. (ft done , encore un grain de 
patience.... ' ; > r 

Le M. Le P. Mabil , dans fon profond 
fomeil, s’imaginait etre devant Une 
glace qui le reprbfentait avec tous les 
caraderes de fapremidre digoite. . 11 
s’y voyait le corps hdri&e de pOintes 
de fer , avec des grifes de tigre & des 
broches de fariglier-! Sur {a tdtes*ele- 
vaient en fitnetrie deux comes d*a-r 
bondance, doirt i’und.etair rempliede 
paille & de fagots , & 1’autre enrichie 
des depouiiles des malheureufes vi&i- 
mes , condandes par les juges integres 
& definterdTdsduSt. Ofice. De la main 
gauche it tenaitun crucifix d’or maifif , 

cette horrible m&amorfofe jlbn miroir 
ingenu le reprdfentait Si la t&e d’une 
idgion de diables & diablotms qui 
afermifTaien? fon empire. Enchantd de 
cette douce ilufion , il s’empreffait k 
trouver des coupables , pour exgrcer 
jbn zejle apoftolique. L’efpritmaUn qui 
^irigeait t’unag&nation echaufee du bon 
, .. pere,. 




quifiteur imaginaire porte des yeux 
etincelans fur tous les habitans de la 
vile d’Avignon : il croit voir dans la 
maifon de M. B * * , des Francs-M aeons 
aflembles en nombre au milieu d*une 
Loge richement decoree: auffitot fon 
cceur treflailht de joie •, mais pour fon 
malheur , il rdvait encore. Atentif aux 
travaux dont s’oeupaient les Macons , 
il ne perdait de vue aticun gefte\ au- 
cune parole n’echapair k fa vigilance. 
D’un cote du temple il appercoit la 
SagefTe , di&ant des lois •, de I’autre la 
Juftice , tenant une balance \ la main. 
Il ecoute , & n’entend parler d’aucune 
matidre de politique ; il regarde , & 
voit regner des meurs pures , une ho- 
ndtetd Ians fard , une liDertefans licen- 
ce , une amitid fraternelle , une egalite 
parfaite , une modeftie exemplaire ; if 
voit punir l’inddcence , banir les equi- 
voques, amender les delinquans : il 
voit fecourir la veuve , foutenir l’or- 
(elin, acueillir le pauvre avec hiuna- 
nifd , afliller le malheureux , confoler 
l’afligd, vifiter les malades , protdger 
l’inocence : il voit des a&es d’hofpita- 
lite de route efpdce il voit le vice en- 


O 
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V / 

chaine \ il voit le trionfe de la vertu* 
il voit une joie douce rdgner fur tous 
les vifages , au milieu d’une paix pro- 
fonde. Il s’aproche plus pres , pour 
examiner quels font ces homes qui fe 
conduifent avec tant de iagefie : il 
apercoit plufieurs Dominieains, ainfi 
que des membres de fon prdtendu tri- 
bunal : mais qu’apercoit-fl encore ? Il 
apercoit q u e touts? l’aflemblee ell com- 
pcfee de Royaliftes, Des Royalifles I 
s’ecria-t’il : ha ! que ces malheureux 
foient livres k ma vengeance ! .... Et & 
l’inftant il fe reveille en furfaiit, tout ] 


ccumant de colere. a 

Le F. Et toujours les bras lids come i 
auparavantJ ^ ' c 

Le M. Oui , mais.il prit ce fonge pour a 
une infpiration divine. £ 

/. ) I IWrallprif Vir»mp S 


jLe r. kj i i exccueni nome«« - 

LeM, Il s’iniagina que Dieu avait 
exaucd fa priere , qu’il lui infpirait de 
continuer fes fondtions d’Inquiliteur , 
fit qne le fonge qu’il venait de faire , 
etait I’iniage de Ion prochain trionfe* , 
Las d’etre depuis fi long-tems fans pou- 
voir exercsr de j ur ifdiction fur les conf- ~ 

ciences, d’dtre fans empire & fans j 

conliddration ; impatient de romp re { 

fes fers , & de repara*tre environd de , 



toute fa puiflance primitive; anim 6 
d’ailleurs d’une haine mortelle contre 
le parti royalifte , k qui il voiilut faire 
voir que malgrd fin Jlatu quo ordond 
par le pape qui etait alors ddcddd , il 
avait recouvert fon autoritd , qui de 
fait n’exiftait que dans fon imagina- 
tion, il refolut de doner aw public , 
& quelque prix que ce fut , meme a i 
prix de fa reputation & dela juftice , 
une fedne ecfatante , capable d’efrayer 
les foes & de rdvolter tous les gens 
raifonables. 

Le F. Courage ! nous voilk done en- 
fin au debut. 

Le M. L’ex-inquifiteur Mabil , de? 
le lendemain defa vifion , tout echaufe 
encore du feu celefte qui 1’avait eclaird 
en fonge , rumine fur quelle con tree 
il peut impuneraent lancer fes foudres 
& aflouvir fa haine. Les Francs-Ma- 
cons qu'il a vus la ntiit derniere , s’o- 
trent a fa penfee ; & e’eft fur eux , 
come fur des homes incapables de cher- 
cher a tirer vengeance d’une in juftice , 
que va fondre labete afamde... Notre Ja- 
cobi n, fans craindre des’expofer a fubir 
au-moinsle meme traitement qu’avait 
efliryd l’archevdque , marche a la tete 
d’une brigade demardchauflee.amide de 
Oij 
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pied en cap , de M. Rigaud die Ragotm ; 
ton promoteur , de M. cte AJinijjimus » 
fbn grelfier , & de quelques autres re~ 
cors tie St. Dominique , & va tout 
droit inveftir la maifon de M. B** , 
perfuade d’y trouver la pie au nid. L’a- 
iarme fe repand dans la vile; lepeu- 
ple acourt ; le fcandale eft univerfeL ... 
Sa Rtverendijjime Paternite ne s’efraye 

{ joint; elle monte, avec fes fatdlites, 
es degres du logis ; & d’une voix me- 
napante , elle demande & M. B** 06 le 
tient l’aflemblde des F. Macons. Celui-ct 
qui ne reconaiflait plus , dans le con- 
auteur de la brigage , laqualitd d’in- 
quifiteur , fut un peu furpris de cette 
invafion ; mais il repondit , fans s’e~ 
mouvoir , que jamais des F. Masons 
ne s’etaient aflembles ches lui.... 

Le F, Eh , que ne lui fermait-il la 
porte an ne ? 

La M, Gontre la force nul ne peut , 
& il n’avait d’ailleurs rien craindre.... 
Le R. P. , malgrd Iardponfe qu’il vient 
d’entendre , foutient qu’il y a Loge , 
qu’il y a ches lui alTemblee de F. Ma-. 
pons. On lui rdplique qu'il fe trompe , 
& qu’il n’y a point ends lui d’aflem- 
blee de F. Macons. Mais ne voulant 
s’en reporter qu’ii fes yeux , & trou^ 



yer & toute force des coupables > 
il fiirete dans tous les apartemens , 
monte d’etage en etage , va de condor, 
en coridor, de chambre en cliambre , 
fens trouver ni des Masons ni des cou- 
pables. On voyait fa joie tiranique faire 
place par ddgrds, h la confufion Sc k 
ia rage. Enfin !e defefpoir alait s’em- 
parer de lui , fi aprds avoir fouilld dans 
£ous les coins & recoins de la maifon , 
il n’avait trouvd , en recomancant (a 
ronde , de cjuoi le dddomager de fes 
peines. C’etait de jgros balots de tapi£- 
feries & autres diets j c'etait difdrens 


meubles en bois , jetds fans ordre dans 
lecoin d’un grenier, & tout couverts . 
de toiles d’araignees , qui les rendaient 

prefque meconaiffables On s’apro- 

che de ce reduit ; Ragotb veut favoir 
ce que c’eft que tout ce bagage ; Sc 
en raeme terns il adrefte aux juges un 
difcours prdliminaire dont l’eloquence 
eplipfait le bon-fens. Le P. Mabil, ex- 
cedd du fatras de l’orateur, va au tait s 
il coupe les cordes des balots , en de- 
clare les toiles, arache la paille qui 
les entoure; & h Pouverture , il aper- 
?oit les Armes d’un des plus grands 
Princes de la terre. Ces Armes lmpo- 
fentes Sc majeftueufes , au-lieu de le 



} >dndtrer de refpedt & de rdpandre dans 
bn Sme la terreur , ne fervent qu’i 
l’encourager & ilui faire confomer fon 
a&ede violence.Ha ! s’ecria-t’il avec aid- 
grefle , voift les Amies deleur Grand- 


Maitre : ces meubles apamentient k 
des Francs-Macons ; il ne faut pas eh: 
douter. En meme terns il drefle procds- 
verbal de faifie , & fait enlever tons 
les meubles, jufqu’k ces memes Arines 
qui feules auraient du ardter fon bras 


vengeur , pour les faire fervir de preu- 
ve come les eifets parmi lefquelles elles 
fe trouvaient , apartenaient k des Ma- 
cons. -Cette trouvaille ay ant dond bone 
bouche au loup raviflant ; avant de 
quiter une maifon fi lucrative , il 
voulut repafler par les diferentes falles. 
Il jette ja & lk des yeux de concu- 

{ nfcence ; il croit rencontrer par-tout 
es Armes qu’il vient de profaner ; & 
failit tout ce qui fe trouve fur fon 
palfage , tables , chaifes , & autres effets 
de pareille nature * de part \ demi- 
trionfant , \ la tetede ceces ddpouilles. 

Le F. C’eft done & ce qu’on a voulu 
me marquer de Roquemaure? 1 
Le M, II y a toute aparence 0 Et 
que vous done \ penfer cette conduite > 
Le F. Elle me fait fouvenir que lorf- 



qu on ne pent s en prendre au mattre , 
on s’en prend ifon chien $ & qu’il faut 
qu’un chien enragd morde, dut-il mor- 
dre dans un tifon ardent. 

Le M. Telle encore que la fame dePu- 
tifar,qui n’ayant pu mettre en ddfaut la 
vertu du chafte Jofef , lui arache fon 
manteau & crie au viol : tel on avu le 
furieux Mabil , cherchant des F. Ma- 
sons & en eux des coupables \ mais 
qui n’ayant: trouvd ni F. Macons ni 
coupables, jette fafureur intdreUHe fur 
des meubles qu’il juge leur avoir apar- 
fenu , & crie & la ddfobdiflance , tout 
F. Macon qu’il eft lui-mcme. 

Le F. Coment ! il eft aufti F. Macons 

LeM. Om , Moniieur; & femblable 
& ces enfans ddnatures qui ddchirent les 
entrailles de leur mdre , il porte Fes 
coups vengeurs fur une Socidtd qui lui 
a dond la lumidre. 


LeF. Le cruel home que ce P. Mabil l 

LeM. Point de Furprife : il etait in- 
quifiteur. Mais fbnVeods done que e*eft 
la un aifte de violence Hen temdraire ? 

Le F.Oui, puifqu’iln etait plus qu’ex- 
inquifiteur. 

Le M. Mais falut-il encore lui preter 
une jurifdifHon qu’il n’avait pas , & 
qui rait honte & Fhumanitd $ il n’en eft 
O iv 
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pas moms vrai que cette faifie , pti~ 
undue d’une toge , ell le fait d’un home 
altdre du fang du jufte : car ces meu- 
bles ne portant avec eux aucun carac- 
tdre de prohibition ; perfone ne pou- 
vait s’en emparer, fans enfreindre !e 
droit des gens, 

Le F. Parbleu , ft cela n’etait pas ainfi ; 
en fupofant que je fufle & Avignon , 
& que j’eufle , dans ma cafiette , pour 
dix mile francs de bijoux bien empa- 
quetes & ficeles; tout inquifiteur , ou 
plutot tout P. Mabil aurait le droit de 
me les confifquer k fon profit , en les fu- 
pofant apartenir k des Masons ; cela 
re volte la raifon* 

Le M a Cela ne rdvolterait pas celle 
du foi-difant inquifiteur ; & nl’a con- 
ftrme par im afte tout-^-fait fembla- 
ble A votre hipotefe.... D’un autre cotd, 
les effets fains par lui , etaient fous 
corde & fous bale , jetes dans un ga- 
le tas : mais eulfent-ils apartenu aupa- 
ravant h. des Macons Avignonais ; la 
deftru&ion dq la Loge etait le plus am- 
ple facrifice qti’ils euflent pu faire It 
la volontd du fouverain pontife ; i- 
moins que l’on ne prouve qu'ils au- 
raient dft brftler leurs meubles , ou les 
jeter dans le R6ne : mais l’on n’en ufe 



plus , que quand bien mhne ces 
meubles euflent apartenu k des Macons 
d’Avignon * la demolition de la Loge 
etait une preuve non equivoque que 
1® Macons favent, mieux que per- 
fone , le foumettre aux lois des Sou- 
verains : tout autre qu’un inquifiteur 
l’aurait jugd de meme. Mais un home 
ambitieux & intereifd , lorfqu’il peut . 
s’emparer du bien d’autrui, nc veut 
'trouver que des coupables : il ne craint 
pont de renverferla forme, l’ordre 
Sc fharmonie de la focietd , & Pequitd 
meme , pour faire regarder les afTem- 
bldes des Masons come une pdpiniere 
de gens fans meurs & fans religion ; 
tandis que ce ne font que des homes 
vertueux. 

, Le F. Je voulais vous interompre ? 
Monfieur , pour vous demander k qui 
done apartenaient ces meubles ; puif- 
que vous dites qu’ils n’etaient point 
h des Masons Avignonais. 

Le M. Non , Monfieur , ils ne leur 
apartenaient pas : ils apartenaient h 
des MM. de Roquemaure, qui les 
avaient entrepots dans la maifon oh 
fe fit la fajfiej ainfi que M. B** le 
O v 
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protefta & fa Revercndiifime Paternitd \ 
& obferves , je vous piie, que leCom- 
tat etant regnicole de France , les Fran- 
ces peuvent y entrer & en fortir tous 
les meubles & eftets que bon leur 
femblent. 

LeF, Et ils n’ont pas reclame leur 
bien en juftice reglde ? 

Le M, On a tenu quelques adles ju- 
diciaires h ce fuiet 9 mais qui n’ont 
point eu de fucces ; atendu qu’ils ne 
veulent pas aler h. Rome foliciter une 
juftice, quoiqu’elle leur foit ldgitime- ; 
ment due,; & d’ailleurs , ce ferait heur- 
ter le pot de terre contre le pot de 
fer. 

Le F, Mais pourquoi ces MM. de Ro- 
quemaure ne fe lont-ils pas adrefles 
plutot au Mmiftdre de France ? il les 
aurait foutenus ? fans-doute ; puifque 
ce rapt a etd fait & des fujets du Roi. 

Le M. Aulfi n’ont -ils pas encore 
jetd le manche aprds la cognde.... Mais 
pour ce qui nous eoncerne , difons & 
concluons en atendant, que le foi-di- 
fant inquifiteur Mabil eft coupable , 
i°. de s’etre aroge unejurifdi&ion qu’il 
n’avaic plus , & d’avoir exercd les fonc - 
tions d’un des tribunaux fuprimds par 
convention, des deux Cours; a 0 , pour 



avoir viotd le droit des gens,enfe faiflif- 
fant d’eftets qui ne portaient aucune em- 
preinte de prohibition v 3 pdnr avoir 
taifi ces enets , quoiqu’ils apartinflent 
h. des Fran^ais ; 4°. pour avoir atente , 
par cet enlevement , aux droits qu’ont 
tous les iujets de b’a Majeftd ; 5 0 . pour 
avoir cherche £ faire paraitre crimmel- 
les des perfones qui , par !a deftru&ion 
de leur Loge, s’etaiem foumifes aux 
volontes du St. Pere \ 6°. enfin , le 
foi-difant inquifiteur s’ell rendu cou- 
pable , pour avoir et^ Pauteiir d’un 
lcandale univerfel dont les effets fub- 
fiftent encore. 

Le K Hien de plus evident. Mais 
tou jours le ravifleur tient-il de bons 
meubles. 

Le AtHelas! voi&le train d^la vie *. 
voil£ come les animaux fe mangent It* 
uns les autres \ voiI£ come les Macons 
efluyent de terns en terns , des revers, 
& des resolutions dans diferentes con- 
treeS; mais ces revers ne font rien, 
lorfqu’on fonge k la paix , £ la tranqui- 
litd inalterable donr notre Qrdre jouic 
prefque par^tout ou il eft conn *, lorf- 
qu’on fonge £ la bienveill£nce & £ la 
proie&ion dont plufieurs Souvemins 
veulent bien l’honorer y St lorfqu’ou 
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fonge kl’eclat & a la gloire qu’il s’a* 
quiert journellement fur une grande 
partie du globe, Et , pour vous doner f 
Monfieur , une iddede la confi deration 
ou nous Tomes dans diferentes grander 
viles, & entr’autres k Berlin ,je veux 
vous faire le rdcit de la procemon qui 
s’y fait tous les ans , le jour de la S« 
Jean. 

LeF, Eft-ce que vous vous melds 
auffi de faire des proceflions? 

Le M. Proceffion eft un terrae gdnd* 
rique : k celle dont il eft queftion , il 
n’y a point de litanies ; on ne prie ni 
ne chante. 

Le F. Tant pis ; car, quoique je fois 
fort-enrurae , j’aime beaucoup le plain* 
chant. 

Le M. Coment done faire...? 

Le F. N’importe , fi vous voulds vous 
doner la peine de meraconter lama* 
niere dont fe fait cette proceftion, je 
Becouterai avec atention & plaiftr. 

Le Af. Vous aids l’entendre *, & je 
penfe qu’elle ne vous paraitra pas in- 
difdrence.... Il faut d’ahord vous dire 
que la veille de la fete , tousles Ma- 
cons afllmblent pour rdgler l’ordre de 
fa ipa C;ie , &J’on invite les feigneurs 

les dames k prdter leurs caroftgs 



pour la cerdmonie du lendemain , out 
chacun fe fait un plaifir de contribuer 
de quelque chofe, afin de lui doner 
plus d’eefat. 

Le F. Voilk deja qui s’anonce bien. 

Le M. Un inftant,... Le jour de S. 
Jean , dds le matin , on fe met en mar- 


phe dans l’ordre que vous aids en- 
tendre. 


Le F, J’entens ddja les timbales , les 
trompettes.... 

Le M. Nenous prefions point.,,. Le 
TuileuT eft & la tete.... 

Le F. C’eft le tuilier, fans doute 3 

Le M. Non , Monfieur , e’eft le Tui- 
leur qui eft & la tete , & cheval , un glai- 
ve flamboyant & la main , avec un bo- 
net h la houfarde... 

LeF. Ceft done careme-prenant...? 

Le M.... H eft fuivi de quatre cava- 
liers & d’autant de trompettes bien 
montds.... 

Le F. Cela m’a l’air martial. 

Le M. Six Freres fervans acompagnent 
le carofle du Vendrable , qui eft ateld 
de fix chevaux, & dans lequel eft le 
Frere Orateur. 

Le F. Le Vendrable„., , n’eft-ce pas 
l’echevin de la vile ? 4|., 

Le M, Non j Monfieur > e’eft imt^- 
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prefentant du premier Architede de 
Salomon , qui rut cruellement mis & 
mort partroisfceldrats deCompagnons. 

Le F, Salomon fur mis k mort... ! 

Le M, Je dis fon premier Archite&e. 

Le F, Et ils I’ont mis k mort par ordre 
de ce Roi ? 

Le M. Non , Monfieur , c’eft I’ambi- 
tion qui aiguifa leur poignard , l’ava- 
rice prefida au complot , & la perfidie 
guida leur main facrilege. 

Le F. Je crois cependant n’avoir 
trouve nule part dUiram afiafiine dans 
le livre des Rois ? 

Le M. Ce que je dis E eft embldma- 
tique. Le veritable Hiram eft le fecret' 
de l’Ordre : 1’indifcrdtion de ceux qui 
le divulgueraient ou l’expoferaient & 
profanation ; voiEle meurtre , voiE les 
aflaflins. 

Le F. Et me voiE bien inftruit > me 
voiE bien favant.... Ma foi , j’aurais 
mieux fait de fuivre le carofle k fix 
chevaux du Venerable.... Monfieur > 
continuons-en , je vous prie 7 la mar- 
che. . • . 

Le M. Volontiers* jufquE nouvelle 
incartatade. Je pourfuis done en di- 
que les autres Oficiers fuivent 
deux a deux dans des caroftes atelds 



come celui dii Venerable. Enfuite mar- 
chent les Frdres Vifiteurs auffi deux h 
deux , dans des caroffes. Us font fuivis 
par les muficiens , qui font fix h 
fix dans des chars ou ils jouent la 
marche des Masons. Les timbales & 
les trompettes don.... 

Le F. Je Pal bien dit , que nous en- 
tendrions des timbales & des trom- 
pettes.... 

LeM. Oui , Monfieur * & elies donent 
alternativement jufqu’au palais Kam... 
Aprds cela marchent tous les Frdres 
de la Loge , deux & deux , dans des ca- 
rofies ; puis les deux Surveillans , reve- 
tus des marques de leur dignitd , vien- 
nent k la queue dans un pared equipa- 
ge. La marche eft fermee par deux 
Sou-Tuileurs qui font & cheval, l’epee 
nue Ma main. Ceux qui ont des do- 
tneftiques refus Frdres fervahs , les font 
marcher k la portiere de leur carofte. 

Le F. En guife de gar des- du- corps. 

Le M, Lorfqu’on eft arivd au palais 
oil fe fait la fete , on pafle entre une , 
double haie , formee par deux com- 
pagnies d’infanterie , qui font fous les 
armes pour ecarter la populace..., 

Lef. De l’infanterie naafonique.... ? 

Le M . Non , Monfieur , non » c’eftde 
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fa troupe de la vile...... Et quand le 

Vdndrable met pie a terre , les trom^ 
pettes donent encore des fanfares, & 
Ton entend aufli-tot une decharge de 9 
pieces de canon. 

LeF. Quel carillon... ! 

* Le M. Tous les Freres entrds & pla- 
ces, le Vdndrable ouvre la loge , & 
les...., 

Le F. C’eft done lui qui fe charge 
des elds du palais ? 

Le M, Vour aprendres un jour* 
Monfieur, quelles font ces elds. Mais 
en atendant, il four vous dire que les 
Frdres fervans fe tiennent aux environs 
de la Loge , pour ertipdcher que les 
foldats qui gardens les dehors , ne 
laiflent entrer quelques prof&nes , ou 
n’entrent eux-memes ; ce qui leur eft 
expreflement ddfendu. Le Vendrable 
qui fort d’exercice, fait un difeours 
conforme aux circonftances de la fete, 
& l’on proedde enfuite X l’eledtiond’un 
nouveau Maitre & de nouveaux Ofi- 
ciers; cequi fe fait h. la pluralitd des 
voix. L’eleftion faite , on inftruit les 
Freres nouvellement initids ; puis le 
Vdndrable ferine la Loge, & l’on fe 
promene encore jufqu’au moment d e 
tk mettre k tables. 
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i LeF. I! faut done etre fort-avaned 
en age pour pouvoir prdtendre k la 
charge de Maitre ? 

4 Le M. Pourquoi ? s’il vous plait* 

Le F. Puifque vous les apeles Vd- 
cdrables.... 

Le M. Monfieur , ce ncm eft fim- 
bolique ; il eft analogue k l'Archite&e 
du Temple de Jerufalem , home tres- 
vdndrable d’ailleurs par fa vieillefle , & 
fur la fin de fes jours, devenu refpeo 
table encore par fon rang , fa dignitd , 
&les titres brillans don t Salomon ravait 
ddcore. 

Le F. Toujours de la mifticitd...... 

Mais 9 k 1 mettons-nous k table & Ber- 
lin.... 

Le M. Pendant tout le repas, un 
nombre choifi de Frdres h. talens, pla- 
ces dans des efpdces d’orcheftres bien 
ddcorees , exdcutent difdrens morceaux 
de fimfonie. La premdre lantd fe porte 
au roi de Prufle , come Grand-Maitre 
de routes les Loges d’Alemagne : elle 
eft cdldbrde par fept coups" de canon ; 
vt celle des Oficiers par trois. 

LeF. Nombres miftdrieux.... ! 

Le M, Le repas fini , l’on va s’amu- 
fer ^ difdrens jeux. Entre le diner & 
le fouper, on trouve dans le jardtn du 
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palais , des bufets gamis de routes forces 
de vins , Sc autres rafraichiffemens. 

Le F. La bone chofe. . . ! Que les 
Francs-Macons font prdvoyan.s ! 

Le M. Une fete doit fe reffentir des 
cara&eres qui ia fignalent. 

LeF. Sans contredit. Etle foir, n’y 
a-t’il pas quelqu’ilumination ? 

Le M. A huit heures tout le palais eft 
ilumine , & l’on fe met & table. Le re- 
pas , & fur-tout le fruit , eft plus fomp* 
tueux le foir$ parce que les dames y 


font introduites , & fe prominent pen- »i 
dant le foupd autour des tables , oil on i* 
leur prefente des rafraichiffemens & 
des confitures.... i 

Le F. Des confitures.... C’eft fort- t 
joli, fort-galant.... II ne manquerait i 
plus qu’un feu d’artifice. 

Le M. Aulfi la fate eft-elle terininde 
par un trds-beau feu d’artifice. Enfuite * 

chacun fe retire ; & le Vdndrable elu. 
dans cette Loge , eft inftald dans la pre- 
miere par cemi qui quite. 

Le F. Vous l’avids bien dit , Mon- 
fieur, que la proceffion ne me parai- • 1 
trait pas indiferente. Elle eft en effet £ 

trds-majeftueufe : le gout m’en plait au / 

poftible. < 


Le M. II eft bon de vous obferver 
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encore , Mdnfieur , que l’on fe rend k 
Berlin pour voir cette fdte , de qua- 
rance & de cinq u ante lieues dediftan- 
ce. Et voilk un leger crayon de la li- 
berte dont les Macons jouitfent dans 
cetce vile par la douceur du gouverne- 
ment. 

LeF. Quand done jouiront-ils d’une 
permiflion aulli ouverte parmi nous? 

M, Cela poura venir un jour ; 
ear 


Sous t Atigufte Louis , done tumour le 
plus tenure 

Courone les vertus , que ne doit-on aten - 
dre ! 

En lui t humanist , prodigant Jon trbfor , 

Ouvre , par fEJprit Saint j ten trie au Jie~ 
cle it or. 


Le F. Nous en eprouvons , & la vd- 
ritd , des influences contimielles. Mais , 
pour ce qui concerne la Societe des 
Francs-Macons , je penfe que toute la 
faveur qu’elle poura obtenir , fera une 
continuation de libertd tacite acordee 
\ Fexercice de fes travaux. 

Le M, Quoique cette faveur foit tou-* 
jours re^ue come une grace; pourquoi , 
Monfleur , penfds-vous pareille chofe ? 



LeF. C*eft qu’en general, toute a flb- 
ciation qui s’envelope de Pombre du 
sniftdre , eft tou jours fufpe&e ; & d’ail- 
leurs, comenc pouvoir autorifer expli- 
citement une chofe dont on ne conait 
lii la nature ni les fuites ? 

Le M. Les fuites.... ? 

LeF. Vraiment, Pon (era toujours 
en droit de prdfumer , que des affem- 
blees mifteneufes roulent fur des ma- 
tures d’importance , & peut-dtre con- 
traires k la politique du gouvernement. 

Li M. Des contes que tout cela. . . ... 

Le F. Des contes ! Ce ne ferait 

pas d’aujourdui que Pan aurait vu nai- 
tre du fein de conventitules fecrets , des 
revolutions finiftres , fouvent mdme 
atentatoires h Pautoritd des puiftances, 

Le Af.-He bien , s’il eft vrai que cela 
ait pu ariver, qu’eft-ce que cela prouve? 

Le F. Cela prouve qu’il ne ferait pas 
xniraculeux, que des homes en nom- 
bre , recueillis de concert dans le mif- 
tdre & le filence, couvaflent , fous une 
cendre paifible , le feu de la difeorde 5 
qu’ils tramaflent contrel’etat; & qu’a- 
prds avoir compole un parti formida- 
ble , ils vinflent & fe declarer centre les 
fouverains. 

Le M. C’eft done & dire qu’il ne fe- 



rait pas miraculeux que la Socidtd de» 
Francs-Mafons , par exemple , recelat 
un parti c< ntraire aux puiflances ? 

Le ivPour du miracle , je n’en vois 
point. 

Le M. Le foupcon eft grAve. L’aboli- 
tion du pouvoir fupreme , de quelque 
fa^on qu’il s’exer^at , foit par des rois, 
foit par des princes ou des feigneurs 
particuliers , foit enfin par des magif- 
trats , revdtus de toute autoritd dans un 
etat ; cette abolition n’irair pas h moins 
qu’k renverfer tout l’ordre de la focietd 
civile, 4 introduire le defordre , la con** 
fufion , le crime , par l’iinpunite qui 
s’en enfuivrait. 

Le F, Sans contredit ; mais qu’eft-ce 
que cela dit en faveur des focietds clan* 
deftines ? 

LeM, Je ne pretens pas en tirer au- 
cune preuve k leur avantage ; je dis feu- 
lemeat qu’il eft de toute impoflibilitd 
de fupofer dans notre Ordre un deflein 
fipernicieux, & qui n’aurait d’au- 
tre but que le feul plaifir de renverfer 
un pouvoir emane de Dieu meme. 

A LArchiteBe des humains 

Nous unions le premier homage j 

Ft refpeclons Ijes Souverains 

Come fa plus parfaiu image. 



If F. Toujours de beaux prindpes ; 
mais its ne detruifent pas les conjec- 
tures. 


Le M. Qu’on recherche la conduite 
de l’Ordre dans tous les lieux oh i! a 
ete conu ; & Ton fera oblige de con- 
venir de la verite de mon afiercion. 

Le F. Cela demanderait trop de terns , 
trop de detail. 

Le Point-du-tout. L’Angleterre 
dtant le royaume oh la Maconerie 
ait paru avec le plus d’eclat , &*oh elle 
ait etd le plus repandue , & cette Mo- 
narchic ayant ete la plus fujette h de 
gfandes revolutions ; que l’on fe fixe h 
la conduite que l’Ordre y a conftament 
tenue dans tous les terns; & cetexa- 
raen fufira pour tirer la confluence 
de Pintdgritd de notre Ordre, de fa 
lagefle ,& de fa parf'aite impartialitd 
en tout ce qui a quelque raport h 
ce que , dans unetat, l’on apelle efprit \ 
de parti * 

Le F. Cet examen pourait en effet 
fufire; mais il faudrait done parcourir 
toute Phiftoire, la tradition, les Char- 
tres des parlemens , les anales de ce 
vafle royaume ? . 

LeM. I)ifpenfds-vous-en, Monfieur; 
vous ne trouverids ni' d’un cotd ni de * 
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1 autre , aucun trait qui fit foupconer 
le rtioins du monde que l’Qrdre ait 
trempe en quoi que ce fut , dans au- 
eune des revolutions qui ont mis plus 
d’une fois le loyaume d’Angleterre & 
deux doigts de fa ruine , lelon les 
partis qui prevalaient pour ou centre 
la royaute. 

Le F. JYime mieux m’en raporter 
^ votre parole , que d’en faire la veri- 
fication. 

Le M, En eftet , Monfieur , vous y 
gagneres infiniment plus. Mais conient 
d’ailleurs pouvoir loupconer l’Ordre 
de minuter quelque defiein contre la 
fouverainete * foit qu’on la confiddre 
fur le pie d’un etat monarchique , foit 
qu’on ait en vue le gouvemement 
republicain , foit enfin qu’il s’agifle de 
quelque forme de gouvernement que 
ce foit ? 

Le F, Pourquoi done nele pourait-on 
pas? 

Le M. Le miftere n’eft pas un fecret 
impenetrable h la majefte des rois ; 
on en corapte d’inkies dans 1’Ordre , 
auifi-bien que plufieurs grands prin- 
ces , qui , fans etre iluftres de la cou- 
rone oc du feeptre , font pourtant ches 
eux autant de fouverains. II en eft de 



dres , fans en excepter ceux qui , & la 
tete d’un etat republieain , tiennentla 
place du fouverain. 

Le F. Hd bien. aprds...? 

Le M. Apres...? Ne ferait-ce pas Ie 
comble de la folie, que d’admettre des 
tetes li refpe&ables aux mifldies d’un 
Ordre , dontle but & la fin tendraient 
\ aneantir leur pouvoir ? Ou plutot ne 
faudrait-il pas avoir renoncd au bon- 
fens , pour croire que deux choles 
aufli incompatibles que le feraient le 
but & 4a pratique , puflent fubfifter 
dans un tel acord 1 

Le F. Ce ne ferait , \ la veritd , pas 
trop raifonable h. croire. 

Le M. Aufli a-t’on pu remarquer que 
les fouverains & les magillrats, une 
fois inities dans I’Ordre , en font de- 
venus les plus fermes apuis, les de- 
fenfeurs les plus z&ds , les protec- 
teurs les plus declares. Pourait-on bien 
croire qu’une promefle, qu’un fer- 
ment meme qui tendrait & l’aboli- 
tion de leur pouvoir, put les lier juf- 
qu’k ce point ? Un home qui voudrait 
foutenir une telle chofe , ou la rendre 
feulement probable , palferait h bon 
droit pour un infenfe. 



Le F. Qn pouraic rdpliquer & ceti, ) . 
que peut-etre ne rdvele-t’an pas le 
^rai miftere aux fouverains ni aux nm- 
giftrats. 

Le M. Supoficion tout-i-fait im- 
poflible. 

LeF. A caufe...? 

LeM.Si la Ma^onerie confiftait dans 
quelque miftere dont le but tendit 
abolir un, jour l’autorite des puiffances, 
ou tout-au-moins k l’enerver; elle con- 
viendrait vdritablement devoir un fe- 
cret rdfervd , auquelles rois . princes 
& magiftrats initids , ne fuflent ni ne 
pullent jamais etre admis.... 

Le F. Vraiment fans doute. 

Le M. IX faudrait de plus, que ces 
tdtes fi refpe&ables , ces pdres du peu- 
ple , quoiq* -’initids dans l’Ordre , igno- 
raflentqu’il y eut dans cet Ordre quel- 
qu’autre mifidre qui leur fut cachd , & 

. qu’ils cruffent de bone foi etre entie- 
rement au fait de tout le fecret. 

LeF. Bien entendu , il faudrait qu*ils 
le cruflent. 

Le M. Or , tout ceci ne ierait pas 
d’une pratique bien aifde. 

LeF. Mais li l’on voulait fupofer 
: que la chofe fut poffible ? 

LeM. Hd bieft , Ton n’en ferait pas 
plus avaned. p 



Le JP. Pas plus avancd.... ? 

Le M. Non ; car ce ne ferait rieti 
cue de cacher un tel miftere aux puif- 
lances ; il faudrait encore le cacher k 
des miliers de perfones que Ton admet 
tous les jours dans I’Orare , 6t dont le 
zdle pour la domination fous laquelle ils 
vivent , ne faurait etre revoqud en 
doute. L’amour pour leur prince , le 
bien de tout le public, leur propre in- 
teret \ ce font ft autant de motifs qui 
les atacheraient tou jours Ma p ati<pre 
de leur devoir envers leur idgitime 
fouverain, & qui les porteraient (in- 
dependament de toute autre obliga- 
tion) k rdvdler un fecret dont le fer- 
ment meme ne faurait julHfier , lorf- 
qu’il a un but auffi pemicieux. 

Le F. D’acord. Mais enfin , il y a pro- 
bablement dans l’Ordre de la|F. Ma$o- 
nerie , quelque chef, quelaue maltre 
fouverain , quelque tdte dimngude qui 
la foutient , qui la protdge ? 

Le M. Oui , Monfieur; il y a dans 
chaque royaume oil la Majonerie eft 
repandue , uhe puiflance de l’etat qui 
la protdge, & que 1’on apelleleGrand- 
Maitre.En France, depuis que notre 
Ordre y a pris confiftance , on compte 
pour premier Grapd-Maxtre & Pro 



refleur des Loges regulidres de ce 
royaume , le due d’Antin , auquel fuc- 
claa le prince de Clermont, dont la 
perte a ete remplacde par Ton Altefle 
le Sdrenilfime Prince & Due de CH.... 
qui a bien voulu fe rendre au veu des 

F, Masons Francais, & en devenir le 

G. Maitre , le Prote&eur & le Pdre $ 
k qui journellement l’on fait repdter 
par Virgile : 

Semper honos , Nomenque tuurn , laudej- 
que manebunt. 

LeF. CeJa dtant, je me joins au 
poete pour chanter les qualitds emi- 
nentes de votre Augufte Prote&eur * 
puis j’en reviens k ma penfde. Je fu- 
pofe que ce fecret qui tendrait k do- 
ner quelque echec au fouverain pou- 
voir, ne fut conu que d’un Grand- 
Maitre de FOrdre, oc tout au plus 
c ?V el ^ e P eu de Membres dont il 
rut bien (hr , & que ce Secret le trans- 
mit de Grand-Maitre en Grand-Mai- 
tre?..... 

LeM. He bien, Monfieur, nes’en 
ferait-il done jamais trouve un, afles 
honete home pour avoir decouvert le 
pro|et, par principe d’honeur & de 
devoir $ un autre alfds ambitieux pour 
Pij 



avoir ddnoncd le miftere , pdufle par 
1’idde de fe voir ayancd dans les charges ; 
ou bien l’avarice, l’efpoir d’un gain 
confiddrable pour la vente d’un tel Se- 
cret, n’aurait-elle pas remud la paffion 
ches un troifieme? 

Le F. Je veux cependant que , par 
une efpece de hafard , le ca$ ne loir 
pas arivd.... 

Le M, Alors , il faudra du-moins fu-» 
pofer un certain terns fixe pour l’exd- 
cution du projet car enfin , l’Ordre , 
s’il a de telles vues , ne refiera pas 
eternellement les bras croifds. 

Le F. Vraiment oui , il faudra fu- 
pofer un certain terns. 

Le M. Mais coment ce peu de per- 
fones , feules initiees dans le vrai mif- 
tdre, pouront-elles ebranler tout ce 
Corps , pour faire executer le plus crj- 
minel oe tous les complots? 

LeF. Elies auraient de la peine. 

Le M. Ce corps, d’ailleurs , qui s’e- 
tait cru de bone foi dans une focidtd 
d’fionetes gens, que penfera-t*il, non- 
feulement d’avoir etd fi long-terns la 
dupe d’un petit nombre de perfones , 
mais du deflfein de fe prdter & la plus 
noire de toutes les confpirations? Avant 
de foutenir que de telies chofes fojens 



poflibles , it faudrait acorder l’eau & 
le feu. 

Le F. A la bone heure ; mai s c’eft 
trop peu que des probability ; il faut 
prouver par des exemples, 

Le M. Oui , le foupfon etant des plus 
graves , il faut le ddtruire par des exem- 
ples , & cela n’eft pas dificile. L’An- 
gleterre , come je 1’ai deja remarqud , 
eft le pdis od notre Ordre foit le plus 
conu: c’eft-lk aulfi que fon inocence 
<& l’intdgritd de fa conduite, par con--, 
fdquent de fes principes , ont eclate 
dans tous les terns; Ians qu’il s’ y foit 
jamais atire la moindre ombre de re- 
proche ni de foupcon, non plus que dans 
aucun autre pdis du monde : c’eft pour- 
tant lh que fes principes & fes maxi- 
mes ont dd dtre mis le plus k l’epreuve. 

Le F. Cette ddmonftration ne me 
parait pas des plus claires. 

Le M . Non , puifque je n’en ai point 
fait ; mais je puis clairement demon- 
trer ce que je viens d’avancer. 

LeF. Je n’en doute nulement. 

Le M. Premidrement , k Pegard de 
la religion , chacun fait que le parti 
proteftant domine gdndralement en 
Angleterre ; mais fubdivife en deux 
autres partis, lefquels bien loin d’a-» 
Piij 



voir toujours etd I’acord , fe font fait , 
pendant un terns , une guerre des plus 
ouvertes, chacun des partis voulant 
£tre le dominant , jufqu^ ce qu’enfin 
l’un des deux ait prdvalu fur P autre : 

I e parle du parti epifcopal & du pref* 
>iferien.... 

] Le F. Je Pentens bien ; mais que 
s’en fuit-il deft? 

LeM. Je veux dire que l’Ordre des 
Francs-Ma^ons , depuis tout le terns 
qu’il eft conu en Angleterre , a reju 
parmi fes Membres , autant d’honetes 
gens qu’il s’en eft prdfentd de tous ces 
difdrens partis; catoliques & protef- 
tans , epifcopaux & presbiteriens $ 
wighs & torys ; tout efprit de divi- 
fion mis h part. Cependant I’Ordre ? 
quoiqu’il renfermat dans Ton fein des 
perfbnes dont les vues , les fentimens 
& le but , etaient auffi opofes ; cet 
Ordre, dis— je , a fubfifte dans toute 
fon intdgritd & daps toute la gloire , 
k travers des terns auffi epineux. 

Le F. Vraifemblablement , en entrant 
dans TOrdre , on ddpouillait tout efprit 
de parti > 

LeM, Non ; la Ma5onerie n’opere 

S de prodiges; chacun demeurait 
i fa croyance : mais toutes ces 



divifions ne pouvaient fermenter dans- 
un Qrdre oil il n’en fut jamais queftion. 
Un Ordre inftitud pour entretenir la 
paix entre des Frdres , ne pouvait ni ne 
devait embraffer aucun parti. L’aigreur 
& l’efprit de difpute etaient banis de la 
loge: effet admirable des principes de 
cetce Societd \ elle reuniflait tous les 
partis , fans jamais en former elle-mdme 
aucun , quelque diferemment que les 
Membres pewaffent entre eux , quant 
aux afaires du dehors. 

Le F. C’eft allurement lh un effet ad- 
mirable des principes de la Mafonerie. 

LeM. Auffi, dans routes les execu- 
tions h. mort , ou autres peines infligdes 
k quelques membres d’un des partis f 
felon que l’autre parti prdvalait lur lui j 
bn n’a jamais entendu dire qu’aucun 
Franc-Ma j on ait etd puni come Franc-* 
Macon. 

Le F. On peut done conclure de tout 
ceci. ...? 

Le M. Et j’en conclus , en effet, que 
h conduite de l’Ordre ayant toujours 
etd telle dans tous les pdis du monde oh 

fa vu etabli , & en particular en 
Angletcrre , oh il aurait etd le plus ex- 
pole & la tentation de former un corps 
rgdoutable dans Petat 3 fur-tout , cqnj- 
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ptant parmi fes Membres quelques-uns 
des premiers du royaurne : je conclus, 
dis-je , de tomes ces preuves , que les 
Francs-Maeons , bienloin d’en vouloir 
& Pautorite des puiflances, en ont etd 
& en feront toujours de fiddles & de 
zdlds defenfeurs , chacun pour le fott- 
verain duquel ils fe trouveront etre les 
fujets ou nds oti aquis. 

Le F. La conclufion me parait jufte. 

Le M.Ainfi,Monfieur,une focietd qui 
n’a d’autre but que de procurer la paix 
& Punion entre les homes , croit avoir 
droit de fe flater d’atirer de plus en plus \ 
tut elle Paprobatibn, la bienveillance i 
& la protection des puiflances. 

Le F. Pour moi , je ne m’y opoferai 
point : mais j’ai grand’peur que les F. 1 
Masons n’ayent de la peine X atirer fur 
eux une aprobation generals de la part 
des puiflances. 

Le M. Pour quel fujet ? 

Le F. Parceque Pon peut dire, que ? 
bieh que leurs intentions foient pures X 
Pdgard de tout ce qui eft matiere de , 
gouvernement , leurs aflemblees miftd- j 

rieufes pouraient faciliter X des confpi- . 

rateurs..... t 

LeM. Fentens ,i’entens. i 

LeF, Pouraient faciliter X des conf- k 



pirateurs le moyen de firmer des aflem* 
olees clandeftines...,* 


Le M . Tout jufte.,*.. 

Le F. Sous prdtexte qu’ils feraient de 
cetOrdre. 


Le M. Autre dificultd du meme gen- 
te : mais , Monfieur t vous n’en etes pas 
l’inventeur. 


Le F. Jfe n’en fuis pas l’inventeur ? 

Le M. Non Dds 1748 , des do&eurs 
de la faculte ont prdtendu que fous le 
nom de F. Mafon, des rnal-intentionds 
pouraient tenir des conventicules fddi- 
tieux,& tramer contre l’etat. C’eftainfi, 
Monfieur , qu’ilfe trouve des gens , qui 
par intdret , malice ou mauvaife hu- 
meur , afe&ent de fupofer mile dangers 
dans la tolerance que notre So:idtd ren- 
contre prefque par-tout oi die forme 
des Loges. 

Le F. Je trouve cependant que cette 
crainte eflrmotivde, qu’elle eft'raifo- 
nable & jufte. 

Le M. Et moi je trouve qu’il feraft 
trds-injufte de faire. retomber fur l’Or- 
dre, le danger imaginaire que fes alfem- 
bldes miftdrieufes ne fervifTent de pre- 
fexte & des conlpirateurs , pour en for- 
mer fous le meme titre, qui tendilfent 
au domage de I’etat. 

P v 



Le F.lPourquoi done injufte ? 

Le M» Hd ! n cette maxime etait une 
fois recue , k quoi le public n’en ferait-il 
pas rdduit? Combien de focietes utiles, 
combien d’etabliflemens avantageux ne 
faudrait-il pas fupritner , eu egard aux 
abus qui pouraient en refulter dans la 
fuite , & qui en effet en rdfultenc quel- 
quefois >. 

Le F. C’eft vrai ; mais ceci ne touche 
pas direilement le fujet. 

Le M, Hd bien , fans m’ecarter du 
fujet , je fuis en droit de dire , que ja- 
mais aflembldes clandeftines de confpi- 
rateurs n’ayant encore eu aucun lieu , 
fousle nom ou le pretexte d’aflemblees 
de l’Ordre \ ce ferait la plus grande de 
toutes les injuftices , que de vouloir in- 
iifter fur un danger ft peu fonde. 

Le F. Ce n’eft pas tout-k-fait lk une 
raifon $ parce qu’il eft de la prudence 
d’un gouvernement fage , de prdvenir 
les dangers avant qu’ils n’arivent. 

Le M. En ce cas , je vais plus loin 
encore , & je foutiens qu’il n’eft pas 
poflible que jamais de telles aflemblees 
puiftent avoir lieu fous le prdtexte aid- 
^ud, ou que la caufe indire&epuifle en 
etre imputde k l’Ordre. 



LeF. Et moi, je foutiens qu’il n*eft 
pas poflible de prouver pareille chofe. 

LeM. Pas poflible..... f Je vais le de- 
montrer par quatre confiddrations. 

LeF. Par quatre......? C’efl un peu 

long : j’alais partir, 

LeM, Je ne laiffe pas cette dificulte 
en foufrance : il ne falait point me la 
faire , ni me doner de ddfi & ce fujet. 

Le F, done ..... ! premidre confidd- 
ration..... 

Le M.~ I®. Le public convient gdnd- 
ralement que les Francs-Ma^ons ont 
entre eux certains fignes , & une efpdce 
de langage auquel ils le reconaiflent in- 
failliblement..... 

Le F, Oui , tout le monde le fait St 
en convient. Mais , fans vous intd- 
rompre , ces lignes & ce langage miftd- 
rieux fonrddja feuls capables de doner 
de Pombrage fur le compte des Macons. 

Le M. Coment cela , je vous prie.,.. ? 
Ne voudrids-vous pas prdtendre auffi , 
que nos fignes peuvent decider du bon- 
heur ou du malheur d’un etat , du gain 
ou de la pette d’une bataille I vi 

Le F, Ob ! de quelle extravagance 
vous me fuppofes capable..... i 

LeM, Je plaifante, Vous dtes trop 
Pvj 



raifonable pour atribuer I nos fignes 
une vertu miraculeufe. 

Le F. Par confequent, pourquoi done 
cetre apoftrofe? 

Le H. C’eft qu’il fe prdfente & I’inftant 
& raa mdmoire , le trait arivd \ la ba- 
taille de Fontenoi , & dont un de nos 
cenfeursa tird les confequences les plus 
opofdes au fens-comun. 

LeF, Qu’eft-ce que e’eft done que ce 
trait ? 

Le M. Dans la dernidre bataille de 
Fontenoi, le io Mai 1746, un mili- 
taire Fran^ais ayant eu Ton cheval cue 
lbus lui , & ne pouvant le tirer de la 
prefle , deux cavaliers Anglais fe prd~ 
lentent pour le maflacrer..... 

Le F. Ah , les boureaux.....! 

LtM. Mais heureufement il a le terns 
de prevenir le coup fatal , \ l’aide des 
lignes Majoniques qui lui fauvent la 
vie. 

Le F. Parbleu ! fen fuis bien-aife..... 
II me femble voir l’ange qui arete le 
bras d’Abraham. 

Le M. Oui , pret ik imoler fon cher 
Ifaac. Mais enfin , le garde eft acueilli 
par ces Anglais , & reyu avec amitie. 

Le F. Et quand viendront les coirfd- 

quences 2 
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LeM. Vo'la,secrie notre auteur apo- 
crife , voilii come ces aflbcids , ( en 
parlant de rtous ) peuvent , k leur gre , 
Faire le bonheur ou le malheur d ! un 
etat! voift come le fort d'une bataille 
peut ddpendre des fignes de la Socidtd ! 

Le F. Come fi routes les focietds du 
moade ne pouvaient pas convenir en- 
tre elles de certains fignes.... 

Le M. Come fi la fraternitd Maconi- 

3 ue empdchait de prendre les interets 
e fa patrie. 

Le F. Come fi , des rois venant h. fe 
faire la guerre , la vi&oire pouvait dd- 
pendre aes fignes de la croix , qui font 

la marque d’un crdtien 

Le M. Si cela etait feulement proba- 
ble , il faudrait defendre toutes les reli- 
gions, toutes lesfocidtds ; oarce qu’elles 
ont chacune des fignes , des cara&dres 
particuliers , des marques diftin&ives 
de leur infiitution. 

Le F. Regardons cela come non ave- 
nu , & ecoutons les quatre con federa- 
tions avant d’aler m’endormir. 

Le M. Io, Car je recomence , le public 
convient gendralement que les Francs- 
Ma^ons ont entre eux certains fignes 
& une..„„ 



( 31° ) 

LeF. Mais nous favons cela il y a 
lone-terns 

Le M. Non , non ; & un efpdce de 
langage auquei ils fe reconaiflent fi in- 
faiiliblement , qu’un home qui voudrait 
pafTer pourf. Majon , fans I’etre rdel- 
lement , ne pourait jamais foutenir 
l’cxamen de ces fignes & de ce lan- 


gage. 

Le F. Je n’en doute pas. 

Le M. Done des confpirateurs , ou 
des gens mal intentionds pour l'etat , 
tenteraient en vain de s’affembler apres 
s’etre dits F. Macons \ ils feraient de- 
mentis. par les vdritables Membres de 
1’Ordre , & declares faux freres h la 
face de tout le public. 

LeF. Ceferait bien fait. Eft-ce pour 
en venir \ la feconde confiddration ? 

Le M. 2 °. Quand ces confpirateurs , 
fous le pretexte aldgue, parviendraient 
h former tranquilement^quelques af- 
femblees , oh il leur ferait plus facile 
de traiter des moyens de parvenir h. 
leurs fins ,que s’ils ne confultaient en- 
tre eux que fepardmenc , & avec un 
trop grand air de miftdre*, que rdfulte- 
rait-if de tout ceci ? 

LeF.Je l’ignore. 



Le M . C’eft que leur fecret n’dtant 
pas de la nature de celui des F. Macons, 
il aurait le fort du fecret de tous les 
autres confpirateurs; il ferait bientot 
eventd , & entrainerait avec foi fa pu- 
nition. 

Le F. Chofe indubitable. Mais je fuis 
curieux d’entendre la quatridme confi- 
ddration. 

Le M. La troifidme , fans doute i 

Le F. Ha , oui, la troifieme. 

LeM, 3 °. Dans les lieux oil les Loges 
font pubfiques, & autorifees de Taveu 
du fouverain , il ferait impofiible que 
des confpirateurs formaflent des efpeces 
de fauffes Loges , fous prdtexte d’aflem- 
bides de l’Ordre. 

Le F. Qui empecherait ? 

Le M . Il.n’y a point deFranc-Mapn 
qui n’ait plein droit & toutes les Loges 
du monde , fuivant ce mauvais qua- 
train : 

Nos plaijirs font doux & tranquiles , 

Ft par-tout nous nous conaijfons } 

Vans les diverfes regions 
Nous renbontrons de furs asiles, 

Le F. Vous 1’avds bien nomd , en le 
nomant mauvais. 



Le M. Peu importe. Si done tout 
Macon a droit h coures les Loges du 
monde , comenc ces affembldes d’ini- 
quitds pouraient elles fenner leur porte 
aux F. Macons qui en demanderaient 
Pentree ? 

Lc F. Le moyen en ferait cependant 
fort-fimple. 

Le M. Alors , ce ferait aler contre 
l’inftitution de l’Ordre meme , & dd- 
mentir le titre dont on aurait voulu 
faire bouclier. Mais aufli pouraient - ils 
bien admettre dans leurs afTemblees un 
home qui les reconaitrait aulfi - tot 
pour autant d’impofteurs , & qui rd- 
pandant le fait dans le public , donerait 
lieu au magiftrat de rechercher exa&e- 
ment les motifs d'une telle afTemblde.. 

Le F. Le cas ferait, en effet, pdrilleux. 

Le M. 40. A l’egard des lieux oil les 
loges ne font (implement que tolerdes,. 
& oil l’Ordre ne pourait s’aflembler que 
lous une efpece de fecret, le rifque 
d’affembldes pernicieufes n’en peut-etre 
plus ou moins grand. 

Le F, Coment done J 

Le M. Parce que les uns & les atitres 
dtant egalement obliges Ji fe cacher ; 
des gens mal intentionds n’en tien- 



draient pas moins leurs affemblees , 
quand il n’y aurait aucun F. Ma^n 
dans de tels lieux : elles y feraient meme 
bien plus Hires alors..... 

Le F. Plus Hires..... i 

LeM. Oui , Monfieur; parce qu’elles 
fe verraient i l’abri d’etre ddcouvertes 
par quelque F. Macon , qui f aprenant 
par hafard le lieu d’une affemblee , for- 
mee fous le nora de l’Ordre , ne man- 
querait pas de pretendre y etre recu. 

Le F. Cell vrai. 

Le M, Ainfi, Monfieur, je crois qu’en 
voiUt plus qu’il n’en faut,pour renverfer 
votre obje&ion & celle de nos doc- 
teurs. 

LeF. Et aufli, plus qu’il n’en faut 
pour avoir fujet , Monfieur , de vous 
tirer ma reverence ; car une heure 
fone. 

Le M. Mais enfin , Monfieur, quand 
done ceflerds-vous de militer contre la 
Maconerie? Jufqu’St quand la preven- 
tion aura-t’elle lieu ? Quand eft-ce que 
vous ierds convaincu de la noblefie & 
de la puretd de notre Ordre i 

Le F. Quand j’aurai vu la lumidre 
dans le lieu triplement fort. 

Le M, Hdlas ! ouij e’eft alors que 



, V m ) 

VOUS poures dire avec une entire con- 
vi&icn : 

Ceji id U fijour 
Qu habit* C inounce ; 

Nous qui formons fa cour t 
Rejpeilons fa prefence \ 

Que nos caurs h nos votx 
CeVebrem fon empire , 

£e que jes douces loix 
Regnentfur tout ce qui rejpire. 


Fin de ea troisieme Soiree. 
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QUA TRIE ME SOIREE. 

Lb Fiiosofe. jMoksibbr, 
c’eft pour avoir Thoneur de vous faire 
ma cour , & vous..... 

. Lb Ma$on. Ha ! Monfieur , bien 
charmd de vous revoir.... Coment vous 
dtes-vous portd depuis huit jours ? 

Le F. A ravir; & votre fantd ? 

LeM. Excellente..... Donds-vous la 

He l l’on dirair que vous ne 
faites que de rentrer. 

LeM. En effet, j’arive & l’inftant. 

Le F. Eft-ce que..... vous reviendridst 
de carapagne ? 

LeM. De campagne...*. ! Je viens du 
grand Orient 5 voilk tout le voyage que 
j*ai fait. 

Le F. Du grand Orient..... ! 

Le M. Cela vous furprend ? 

Le F. Et vous voilk ddja de retour ? 

Le M. Ddja ! II y a deux heures 

que je devrais dtre rendu ches moi. 

Le F. Vous avds done pris la poile , 
contre votre ordinaire ? 


peine de 
LeF. 
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LeM. Quel conte ! J’y ai ete & j’en 
ftiis revenu dans ma voiture. 

LeE. Mais c’eft vouloir tuer vos che- 


vaux..„ 

Le Af. Vous plaifantes done, en difant 
cela ? 

Le F. Cement...... , d’aler & Port- 

Louis , & d’en revenir en huit jours ! 

Le M. Qu’apelds-vous , Moniieur , \ 
Port - Louis J Je ne conab pas de rue 
come cela & Paris. 

Le F. Je ne parle pas de rue; je parle 
de Port-Louis vis-k-vb l’Orient. 

Le M, Et moi, je parle du grand 
Orient de France. 

Le F. He bien , jufte , en bafle-Bre- 
tagne. 

Le M. Encore un coup, je parle dit 
grand Orient de France. 

Le F. Prdcifdment ; li oft font les 
marchandifes de la compagnie des Indes. 

Le M. Ha , ha , ha ! ..... quelle char- 

r * 1 Et j’y vab trob fois par femaine 

cet Orient. 

Le F. En ce cas, entendons-nous. 
Vous y aids trois fois par fomaine..... 

Le M. Et fans fortir de Paris. 

I eF, Et fans fortir de Paris.... Bon l 
nous voifo encore enclaves dans les 
mifteres. Quel eft, je vous prie , le moc 
de l’enigme l 



Le M, Le mot de l enigme ? Cell que 
dans l’Ordre de la F. Ma^onerie , on 
apelle grand Orient ou grand ’Loge , la 
Loge Mdtropolitaine, la Mere Loge , la 
Loge Souveraine , de laquelle depen- 
dent librement toutes les Loges parti- 
culidres rdpandues dans un etat , & qui 
eft etablie dans chaque royaume, de 
l’aveu & du confentement de tous les 
Macons foumis h. un mdme prince , pour 
veiller k la rdgularitd & i l’uniformitd 
des rravaux Maconiques , & pour deli- 
vrer des patentes de conftitution, 21 ceux 
qui. par leur eonduite , leur cara&ere 
civil & leur aptitude , font ellimds 
dignes de prdfider & une Loge. VoilJl , 
Monfieur , ce que nous entendons par 
grand Orient , & quelles en font en 
partie les fon&ions. 

Le F. Vous m’aurids dond cent un 
ans pour deviner le mot , que je he 
in’en ferais jamais doutd. Je concois 
maintenant qu’il vous eft aifd , Mon- 
fieur, de faire le voyage de l’Orient 
trois fois la femaine. 

Le M. Et vous penfids fSridiifement 
que j’arivais en droite ligne de la bafle- 
Bretagne ? 

LeF, Bien d’autres que moi s’y fe- 
raient mdpris. 



Le M. Ha ha ! quel conte.... ! En tout 
cas , fen aurais peut-etre raport^ des 
marchandifes, qui auraient mieux valu 
que les drogues qu’on m’aporte-l^ 

Le F. Eft-ce un memoire d’apoti- 
caire ? 

Le M. Non \ c’eft une lifte de grades 
que j’avais donee & mettre au net cet 
aprds-midi. 

Le F. De grades Ma^oniques ? 

Le M, Ma^oniques & dits Ma$o- 
niques. 

LeF. Quelle enciclopddie Franc-Ma- 
cone ! Mais Ton doit etre archi-favant t 
apr£s avoir monte cette echelle de 
Jacob? 

Le M. Helas ! c’eft en partie un ra- 
maflis de viftons mifterieufes , que le 
nom degrade colore mal-^-propos d’un 
vernis refpe&able. 

Le F. Cela dtant , Monfieur , pour- 
V quoi avoir fait copier ces litanies avec 
tant d’ordre? 

Le M. Parce que je veux en faire 
ufage ; & qu’il eft bon de mettre au 
jour tout ce qui eft faux , pour rame- 
ner & ce qui eft vrai. 

Le F. Mais ce ne font que les noms 
de ces grades que vous avds-li ? 

Le M. Les noms, purement & ftm- 
plement. 



Le F. Quoique profane , voudries- 
vous , Monfieur , m’en permettre la 
ie&ure? 

Le M, Oh ! fens le moindre fcrupule. 
Le Fm Puifque ce n’eft que le caput 
mortuum de la Maconerie. 

Le Mm Les veri tables grades s’y trou- 
ventaufli , &-peu-prds; mais la conaif- 
fance des noms he done pas celle de 
la chofe. 

LeFm O , pour filr , je n’en feral pas 
moins profane apres come aupara- 
vaht„..5& done: 

CATALOGUE 

Des GRADES de la Franc-Ma- 
<JONERIE , & de la plupart de ceux 
quon dit Maqoniquesm 

LOGE BLEUE. 
Aprenti. 

Compagnon. 

Maitre. 

Maitre parfait. 

Maitre fecret. 

ELU Sm 

Petit Elu , ou Elu des neuf. 

Elu de l’inconu/ou^ Plrignan, 



Elu des doufe. 

Elu des ^uinze. 

Elu parfait. 

Elu fupreme. 

Chevalier du Lion. 

Chevalier de l’Anere. 

Elu Comandeur. 

Grand Infpe&eur , ou Grand Elu, 

Elu Depofitaire, 

ECOSSAIS. 

Chevalier iluftre , ou Maitre Simboliqu e. 
Petit Maitre Anglais, ou par curiojiti, 
Maitre Irlandais. 

Petit Ecoflais. 

Ecoflais des trois J. 

EcoflHs de Franville. 

Ecoflais de Montpellier. 

f Aprentif. 

Ecoflais de Clermont , < Compagnon. 

C Maitre. 

Ecoflais Trinitaire. 

Sublime Ecoflais. 

Sublime Ecoflais d’Angleterre. 

Prevot. 

Juge. 

Ecoflais des petits apartemens. 

Ecoflais de Jaque VI. 

Chevalier de la Gerbe d’or. 

Ecoflais 
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Ecoflais purificateur. 

Ecoflais d’Alcidoni. 

Prince de Jdrufalem. 

Macon courond. 

Maitre ad vitam . 

Chevalier du mont Liban, 
Levite-Ecoflais-martir. 

Ecoflais d’Hiram. 

Ecoflais de Prufle. 

Acaddmie d’Ecofle. 

Ecoflais Hes Freres alnds. 

Ecoflais des Fils ainds. 

Ecoflais de la quarantaine. 

Ecoflais d’Angers. 

Ecoflais de Mefline. 

Ecoflais d’Anjou. 

Ecoflais de Paris. 

Royale Arche. 

Sublime cholx. 

Petit Archite&e , ou ArchiteBe PruJJim , 
Grand ArchiteBe Pruflien. 

Chevalier d’ondion. 

Souverain Comandeur du Temple 
Parfait Maitre Anglais. 

Ecoflais de St.» Andrd. 

AU T RES GR ADES. 

Chevalier d’Orient, ou de FMpie. 
Chevalier d’Occident. 

Q 
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Chevalier de l’Etoile du Nord. 
Chevalier de PEtoile de Jerufalem. 
'Grand-Maitre de I’Ordre. 

Maltre de Loge. 

Grand Inquifiteur. 

Noachite , ou Chevalier Prujfien . 
L’Initid dans les mifteres. 

Chevalier de la Palefttne. 

Chevalier du St. Sepulcre. 

Chevalier de Rofe-Croix , ou Magon 
d’ Here don. 

GRADES FILOSQFIQUES. 

Petit Filofofe. 

Chevalier du Soleil. 

Chevalier du Fdnix ou du Pelican. 
Chevalier de l’Aigle noir. 

Sublime Filofofe. 

Cofmopolite, 

Vrai Majon, 

&c. &c. &c. &c. &c. &c. &c. 
&c. &c. &c. &c, &c. 

&c. &c. &c. , ■>. 
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GRADES HERMAFRODITES. 

Log e d*A d o pti o tr, 

Aprentifle, 

Compagnone. 

Maitrelle. 

Maitrefle parfaite. 

La Courone. 

L’Elue. 

Sec. Sec. 

& c. &c. &c. 


Le F. Quelle grele de grades , jufte 
ciel ! ... En voila-t’il , des EcofTais de 
tous les cantons de la terre,... ! 

Le M. On nous en a empeftes. 

Le F. Mais je fuis furpris de ne pas 
rencontrer parmi ces noms originaux , 
des Parifiens de Londres , des Chinois 
d’Efpagne, des Polonais de Turquie, 
des Amdriquains de l’Afrique.... ; car 
& mon choix , cela ferait de beaux 
grades. 

Le M. Oui , & qui ne feraient pas 
plus Majoniques que tous les Ecoflais 
& aut res grades que vous vends de 

Qij 
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pafler en revue \ car il n’y en a pas 
meme un feul qui ait raport h 1’Ordre. 

Le F. En ce cas , d’oi'i , diable ! vous 
vient route cette marchandife ? Qui eft- 
ce qui Pa creee ? 

Le M. Auri fact a fames , la vanitd & 
l’ignorance. Trop de gens fe melaienc 
autrefois du metier * cela le g&tait. Sans 
choix , fans dignity , fans genie , fans 
aquis , fans merite \ Phome qui pou- 
yait payer la taxe , achetait tous les 
jours le droit arbitraire de tromper les 
autres : etait-il coloqud , aumtot il 
ufait du privilege. Il initruifait ceux 
qui fe prefentaient , ou d’apres les no- 
tions qu’il avait concues lui-meme , 
lefquelles etaient preique toujours tou- 
ches , faulfes , abfurdes , & trds-gau- 
chement exprimees ; ou bien c’etait 
un M rc , fardd come un tricolor , des 
livrdes de la pretention de Pentou- 
fiafme , qui ne voyanc rien au-deli du 

S e&oral , du gutural , du manuel & 
U pedeftre , n’avait d’alitres infpira- 
tions que chiles de fon intdret perfo- 
nel; & pour faire valoir fes reveries 
& dd biter fes drogues, il tachait de 
ddmdler le gout, le genre , Pefprit , lq 
ta StQ des curieux. ; 

Le F, Mais , n’etait-il pas inddcenc 
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d’amufer des homes de bone-foi , pat 
l’apas d’un miftdre qui confifte & peu 
pres dans des furfaces i Qu’un charlatan 
fans principe & fans pudeur , ait afles 
niauvaife opinion de ceux ii qui il s’a- 
drefle , pour leur propofer des abfur- 
ditds inloutenables , du ton d’un home 
infpird ; & qu’il ait l’efronterie , pour 
doner du poids k fes aflertions , de 
prdfenter les drogues come defcendues 
du ciel dans Ie bee d’une colombe j 
cela s’excufe : mais que des homes , 
amis de la droiture, de la modeftie & 
de la decence , jbuent le role d’un 
charlaran.... , que penfer.... ? 

Le M. C’eft, en effet, ddpofer & 
ddprimer k la fois le cara&ere d’un 
vrai Macon ; mais ce n’eft pas de ceux- 
ci que j’ai voulu parler; & d’ailleurs 
aujourdui nous ne voyons guere ces 
abus. 

LcF. Croyes-vous , Monfieur , qu’ii 
n’y ait plus rien k reprocher aux F rancs- 
Macons? 

LeM. Jene prdtens pas afirmer qu’ils 
f'oient tous fans reproche en tout genre ; 
il n’y a aucun etat qui ait ce glorieux 


Le F. Non : il s’eft trouve un ava- 
ricieux & un perfide dans la compa- 
Qiij 
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f nie la plus fainte ; il fe rencontre, 

. ans le temple de Tdmis , des juges 
internes & corompus \ dans le champ 
de Mars , des Inches ; & meme dans 
le Sacerdoce, des Simons^ 

Le M. Mais alors , les fautes des parti- 
culars n’efacent point l’idee atachee 
au corps dont ils font. On dira avec 
veritd que les parlemens font lesjuges 
& les pdres du people , que les Fran- 
cis font braves & courageux ,&le 
clergd un module pour la religon. Mais 
il n’en ell pas moins vrai‘ qu’il n’y a 
point d’ordre ou d’etat , quelque di- 
gne qu’il foit , 0C1 il-ne fe trouve de 
fos membres qui prevariquent. 

Le F. Toujours raudrait-il contrain- 
dre les Masons i\ borner leurs pratiques 
aux objets eflentiels , & convaincre la 
plupart de la mifore, ou au-moins de 
la fuperfluitd d’une quantitd de riens , 
dont le nom de grade leur en impofe. 

Le M. Sans-doute. Cependant il s’en 
trouve, parmi ces grades, qui ont quel- 
que chole de reel , & dont les hiftoires 
ne font pas fupofdes; car il s’y rencon- 
tre beaucoup de chevaleries qui ont 
exiftd anciennement , & qui s’dtant 
eteintes par difdrentes circonftances , 
le font reunies aux chevaliers Masons : 
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malgrd cela,ces grades n’ont aucun ra- 
port & la vraie Maconerie. 

Le F. Les chevaliers de Rofe-Croix , 
par exemple , leur origine n’eft point 
tabuleufe ; ils ont exilic. C’eft d’eux 
qu’on rap orte qu’ils fe vantaient de 
tout favoir , Sc mime de poffdder la 
pierre filofofale. 

Le M. Qui , on le pretend. 

Le F. Ce grade ne lerait-il pas le de- 


nouement t _ s 

Le M, Oh , le but & le denouement.. 
Vous en Ites encore Wen eloignd. Cette 
opinion ndanmoins trouve , ches nous , 
une infinitd de parti&ns , qui envifa- 

f ent ce grade come le fu prime degre 
es conatflances Ma$oniques \ & qui 
vOnt jufqu’k prltendre que la premiere 
Loge conue en Europe , fut inftalee 
K Edimbourg, capitate de 1 ’EcofTe , par 
le Lord Stuart , au comencement du 
14- filcle. Mais je puis vous dire, 
Monfieur , que le Rofe-Croix , tel qu’il 
eft le plus conu aujourdui , n’eft que le 
crifttanifme mis en grade, & qu’en 
confluence, il n’eft nulement Maco- 
hique. 

Le F, Mais ft vous renvoyds ainfi les 
plus eminens grades dans les pas perdue , 
Qiv 
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vous ddtruifes des objers de fpdcula- 
tlon > c’eft afaiblir le comerce. 

LeM* II ne s’agit point de fpdcula- 
tion m de comerce ; il n’eft queftion 
qu f W® va S ues & fuperfius. 

.** *' Toujours , ceux qui les adrai- 
n if bent , ne le3 adminiftrent pas fans 
line cerraine retribution : car enfin 3 
faut que le pretre vive de l’autel. * 
Le M, Quand ceta ferait ; quel eft le 
1 Quelle eft la dignitd qu’on aquiert 
dans Petat civil, qui ne foit pas fu- 
jette i quelq ue rdtributioi ? D’ajlleurs, 
ne faudrait-il pas que les Membres 
d utie Loge ornaflent, ddcorafTent & 
entretinflent & leurs ddpens , leur en- 
ceinte;qu’ils fourniflent le luminaire, & 
qu’ils pourvuflent h tous les autresfaux- 
frais qui acompagnent une reception ; 
& le tout pour la bien-venue du can,* 
didat } 

Le F. Non , fans contredit , cela ne 
ferait pas fufte $ mais je ne prenais pas 
garde , ou pour mieux dire , jWorais 
qu’il y eut des ddpenfes i faire lors 
de Tadmiftion d’un profane , ou lors 
de I’exaltation d’un Frere k un degre 
fuperieur de fcience & de perfeaion. 

If M. He bien , Monfteur, vous en 
voilS inftruit. 



Ls F. Oui. Mais croyds-vous , Mon- 
fieur , qu’il foie bien necefifaire d’aler 
fe faire graduer en Loge ; & penfes- 
vous que plulieurs de tous ces grades 
& gradillons , n’ayent pas encore tranf- 
pird chds les profanes i 

Le M. Pourquoi , je vous prie , me 
faites-vous cette demande 2 

Le F. C’eft que j’ai chds moi , de- 
puis environ 20 ans , un livre de Ma- 
conerie qui m’a enfeigne bien des gra- 
des ; le tout, pour la fome de quaere 
francs. 

Le M. Ce n’ell done pas (ans caufe , 
Monfieur, que vous paries fi favem- 
ment de notre Ordre.... 

Le F. II eft vrai que j’aa profitd des 
lemons de mon auteur. 

Le M, Raifon pourquoi vous paries 
Ma$ onerie , come un aveugle parle des 
couleurs. 

Le F. Vous prdtendes done , Mon- 
fieur, que vos miftdres , ni aucun des 
grades renfermds dans ce catalogue , 
n’ont jamais tranfpird dans le public 2 
Lem. Je le prdtens avec raifon; & 
je dis que le peu qui en a tranfpird 
dans quelques mauvais livres , tels que 
celui qui vous coute quatre francs , Sc 
plufieurs autres rapfomes aufli froides , 
Qv 



aufli calomnieufes* n’eft en efFet que 
la reverie de quelque tete foie , l’in- 
vention de quelque auteur famdlique , 
ou tout-au-plus la vengeance de quel- 
que mauvais fujet difgracid : tres-peu 
de gens raifonables partent de ces no- 
tions fufpe&es. 

Le F. Moi , j’en fuis cependant parti, 

Le M. Cela ne fait pas trop votre 
eloge. Et foyds perfuade , Monfieur, 
que les lumieres Ma^oniques qu’on 
aquiert dans les biblioteques , font k 
peu prds come ces croix , ces medailles , 
ces chapelets & autres reliques que 
l’on achete pour quelques fous dans 
les foires en Alenlagne * lefquelles prd- 
ferVent du-tondre, de la rage, & de 
quantite d’accidens, pareils. 

Le F, Cela dtant, j’en ferai provi- 
fion l’ande qui vient , terns auquel je 
compte faire un voyage dans ce peis- 
« par la meme ocafion, je de- 
manderai & etre initid dans une focidtd 
qui y eft tres-en vogue, & que l’on dit 
fort-agreable. 

Le M. Dans une focidtd en Alema- 
gne..„? 

Le F. Dite des Mopfes , 

“Le M. Les Mopfes,..! Ha.,., fi done, 
les Mopfes; fi done, fi done.,,. 



LcF. Coment ! n done.....? 

Le M '. Les Mopfes... ! Ha.... fi done ; 
fi done les Mopies.... 

Le F. Mais encore.... ? 

Le M. Oh.... fi done , ne parlons pas 
4es Mopfes. 

LeF.fi done , tant qu’il vous plaira ; 
mais encore, pourquoi ces fidonc 9 fk. 
tant de toifes de fi done .... ? 

LeM. Les Mopfes....! 

Le F. Eh , fans-doure , les Mopfes. 
On m’a dit que e’etait une fociete 
charmante. 

Le M. Si l’on vous avait dit , Mon- 
fieur , que e’eft une foddtd bifare , bou- 
fone , trds-plate & tres-indecente ; je 
vous inviterais & le croire. — Les Mop- 
fes. ...! un home honete peut -it y 
Longer ? 

Le F. Si tout cela eft bien fondd , je 
me ddfitte de la rdfalutton que j’avais 
prife de me faire admettre dans cette 
focidtd. 

Le M. Monfieur, fi vous avds con- 
fiance en moi , je vous prie de nVen 
croire fur ma parole , & de me difpenfer 
de vous raconter les edrdmonies bur- 
lefques & les pol^oneries qui fe paf- 
fent dons les affembldes des Mople*. 

Le F. Tant il eft vrai de dire, qu'tt 

Q vj 



faut entendre les deux parties avartt de 
decider. 

Le M, Lorfqu’en pared cas , les par- 
ties n ont pas intdret de nous tromper. 

Le F. Cela pofd , la confrairie des 
Moples n aurait done pour but que les 
plaifirs fenfuels & la ddbauche r 

Le M. Je ne dis pas cela; & bien 
mieux Ton ne doit pas le prdlumer, ft 
I’on en juge d’aprds Torigine de cette 
focietd | qui eft due & un fcrupule de 
confcience. 


Le F. A un fcrupule de confcience*... I 
Le M. Oui , Mojifieur. 

Le F. Coment done cela l 


Le M. Le void. Beaucoup de F. Ma- 
sons Alemans & bons catoliques,epou- 
vantes par la bule papale , n’of..... 

Le F, Par la bule d’excomuni- 


eation ? 


Le M, Oui , Monfieur ; n’oferent plus 
continuer leurs aflembldes. 

Le F, Les bonesgens.,... 

Le M. En confequence, ils formd- 
rent le projet d’etabUr une autre focidtd 
qui , fans Ie$ expofer aux cenfures du 
Vatican, leur procurat les monies agrd- 
mens que la Ma^onerie ; mais qui ne 
leur procure pas la meme utilite. Ils 
trouverent un protedeur dans la per- 
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lone d’tin des plus augufles fouverairre 
du corps germanique \ & prirent pour 
grand-maitre un aes plus puiflans fei- 
gneurs d’Alemagne, 

Le F. Diable f 

Le M. A limitation de nptre Ordre, 
ils drelierent des ftatuts , inventdrenc 
un mot & des fignes pour fe reconaitre, 
etablirent des cdrdmonies, & nome- 
rent des oficiers. Cela fait.... 

Le F, Cela fait l 

p*" Le M. Ils fongerent I prendre un fim- 
bole , & I fe doner Un com : & come 
la fiddlite & l’atachement qu’ils fe 
vouent , fait I’eflentiel de Ieur locietd , 
ils prirent pour embleme le chien, & 
fe dondrent le nom de Mopfe , qui en 
Alemand fignifie un doguin. 

Le F. Aparemment que leur inllitu- 
teUr avait quelque prediledfion pour 
cette forte de chiens * fans cela , il eut 
etd pour le moins auifi naturel de choi- 
fir le barbet, qui de toute efpece cani;-* 
ne f pafle pour le plus fiddle. 

Le M. D’acord ; mais ils ne Pont 
point fait. 

Le F. Les deux fexes y font admis 
dans cette confrairie ? 

Le Mo Oui , Monfieur ; une raifon de 
politique les a portes & rejeter un des 



articles fondanientaux de la Maconerie, 
celu’ de 1’exclufion des femmes. On fait 
les clameurs dont elles ont rempli toute 
l’Europe contre les Francs-Ma^ons ; & 
l’on en devine aifdment les motifs. Les 
Mopfes ont craint, eux , de s’atirer des 
ennemis fi formidables * l’intdret de 
leurs plaifirs s’eft joint & celui de leur 
reputation \ ils les ont meme admifes h 
toutes les dignites , excepte ceUe de G. 
Maitre. 

Le F. Tou jours , ces aflembldes de 
doguins & doguines doivent etre plus 
agrdables que celles des F. Macons ? 

Le M. Cela fe peut \ mats {’unique 
objet des Mopfes eft le plaifir j & cet 
objet n’eft pas celui de notre Ordre : 
voi& pourquoi les femmes , elles qui 
font Fame de toutes les focidtes , font 
exclues de la Maconerie. 

Le F. Abfolument exclues ? 

Le M. Sans aucune exception ni ref- 
jri&ion. Mais , dit notre Mufe , 

Si le fexe eft bani , qu’il n en ai point 
(Lalarmes ; 

Cen* eft point un outrage a la fideUtiy 
Mais je craint que C amour , entrant avec 
Jks char me s , 

fie produife t oubli de la fratemitl. 
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Noms de Frere & £ ami feraiem de foibles 
armes , 

Four garantir Us coeurs de la rivalite. 
Dans ce Sexe charmam , trop £ amabiliti 
Exige des foupirs , & quelquefois des 
larmes : * 

Au plaijirdlitre ami , nuirait la volupte. 

Le F. Ces raifons poetiques me pa- 
raiflent afles juftes* mais je doute qu’el- 
les puiflent vous difculper aupres des 
dames , & qu’elles veuillent regarder 
leur exclulion de la Maconerie , come 
un homage rendu h leur pouvoir. 

Le M . Pourquoi done pas ? II me 
femble que e’eft les honorer infiniment, 
que de parairre ainfi leur manquer de 
deference. D’ailleurs , il eftde l’eflence 
de notre Ordre que cela foil ainfr, co- 
me il ferait de Feflence d’une focidtd 
de dames , qu’il n’y cut point dTiomes, 
fi elle etait etablie fur cette idde. Eft-il 
deshonorant pour le beau-fexe de n’dtre 
point affis fur les fleurs de lis? 

Le F. 'Non , ce fexe ne juge pas les 
proems des homes, mais leur comande 
enmaltre. 

Le M. Or , comme I’egalitd eft la de- 
vife de notre e^at , ainfi que la libertd } 
& que f amour entrant avec fes char- 
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mes , y porterait des coups morteis : 
c’eft encore 1>\ un motif pour doner aux 
dames l’exclufion de notre Socidte. En 
confequence , 

Pardon 4 y tendre Amour f 
Si dans nos ajfemblees , 

Les ninfes de ta cour 
Ne font point ape leer. 

D’ailleurs, & il faut le redire, 

Tu fais ajjes de maux , 

Sans troubler nos miflcres : 

Tu nous xendrais rivaux ; 

Nous voulons itre Fr'eres. 

Le E II eft yrai , l’amour & l’amitid 
font dificilement d’acord ; les preten- 
tions de l’uii riuifent aux droits de l’au- 
tre; partout oi'i la rivalitd comence , la 
bone intelligence finit. L'amitid ne veut 
que des partifans , l’amour ne cherche 
que des vi&imes. 

Le M. Oui , & la raifon trop faible , 
garantit rarement des pi£ges qu’il fait 
tendre. Ce fexe agreable , mais terrible, 
eft done ecartd avec fagefle de l’en- 
ceinte de nos Loges : & les equivoques 
que la calomnie du profane a femees 
autrefois^ ce fujet , lur la conduite des 
Masons, ne peuvent nous nuire ni nous 



afe&er , & la honte en retombe fur fes 
auteurs. Oui , 

Nous rompons la barilre 
Des prejugls trompeurs : 
he Compos & PEqu'ere 
Virigent nos meurs . 

Mejurons nosplaifirs , 

Et regions nos defirs. 

he F. Je crois , Monfieur , que vous 
aves fait un cours de couplets Mafoni- 
ques; car, depuis un inftant , en voiUk 
une nude 1 

Le M. Urie nude.....? 

LeF. Eh ! vous nous en cites come 
s’il en pleuvait. 

Le M. En tout cas , vous n’avez que 
faire de parapluie. 

Le F. Ni de parafol ; car , ^-moins de 
rdciter ces vers au mois d’Aout , ils ne 
font pas fort-ardens. 

Le M. N’importe ; pourvu qu’ils ex- 
priment mes iddes , cela fufit. 

Le F. C’eft cela; inais en atendant , 
il eft done ddcidd en dernier reflort,que 
les dames ne font pas propres & devenir 
Ma cones, ni k maconer avec les homes? 

Le M. Encore une fois , Monfieur t il 
eft de l’eflence de notre Ordre que le 
lexe n*y foit point admis. Nous hona- 
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rons cependant fes vertus , nous chdrif- 
fons la douceur de Ta focidtd, nous le 
fuportons dans fes faiblefles & dans fes 
derauts , & nous convenons avoir be- 
foin de route fon indulgence au meme 
^gard : mais quel que foitfon nidrite , 
& quelles que ibient fes prerogatives 
fur notre fexe , il n’eft pas poflible , 
a-moins de ddnaturer Ies principes de 
la Maconerie , de rompre la feparation 
que 1 Ordre a niife entre les dames & 
nous ; feparation qui confifee k ne point 
les initier k nos mifteres , & Mes laifler 
fans elpdrance de pouvoir jamais y par- 

Ee F, Mais enfin , vous ne faurfes leur 
doner un tdmoignage de cette jufte 
atention que vous leur devds , aufli- 
bien que nous tous , qu'en leur rendant 
de bones & de juftes raifons des caufes 
de leur exclusion. 

n Le M. D’acord ; & (i je n’en avais 
pas encore fufifament done , des rai- 
lons , il ferair facile d’en ajouter nora- 
bre d’autres. 

Le F. Je cr'ois que la meilleure de 
toutes , c’eft la crainte que , par fai- 
blefle , les femmes ne vinlfent un jour 
& 'divulguer votre fecret. 

Le M. Pauvretd. Nous reconaiffons 



ayep'franchife que la difcrdtion & l’in- 
dtfErdtion , font une vertu & un vice 
qs l’humanite en general , par confe- 
queue , egalement cornua aux deux 
(exes i Sc qu’& cet egard , come en tout 
autre, on ne pourait, fans faire tort k 
fun ou X l’autre fexe, doner un poids k 
la balance. Non, Monfieur , nous ren- 
dons juftice aux dames fur cet article , 
»\pus favons qu’elles font trds-capables 
dsdiferdtion de plus , nous anrme- 
rons, ainfi que bien des do&eurs , qu’el- 
les ne difent que ce qu’elles veulent 
bifn , mime k confefle. 

LeF, O , pour cela , oui , elles n’y dd- 
clarent que ce qu’elles veulent bien. 

Le M, Je conviens pourtant qu’une 
foule de Macons le figurent que e’eft 
l’indifcrdtion comune a ce fexe , pour 
lequel , difenr-ils , un fecret eft un far- 
deau pefant , qui lui a ocafiond l’exclu- 
fion de notre Ordre; 

Amour , ton caraBkre 
N'ejipas Here diferet } 

Enfant , pourais-tu tain 
Notre fameux fecret t 

Its etayent mime encore ce quatrain , 
d’un paflage de l’ancien Teftament , 
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come s’il etait permis de conclure du 
particular an gdndral. 

Le F. Voi& qui eft comique ! ecayer 
l’exclufion du beau - fexe aun callage 
de l’Ecriture..... 

Le M. Vraiment oui : 

Samfon a peine a fa maitrefps 
But dit fon fecret ; 

Qu*il eprouva de fafaiblejfe 
Le funejle effet. 

Le F, Je ne favais, parbleu ! pas en- 
core , que les Hebreux avaient fait des 
vers , & des vers francais. 

Le M. Tous les jours l’on aprend. 

Le F, By parait. Mais trouvons, je 
vous prie , Monfteur , d’autres caufes , 
puifque l’indifcretion n’en eft pas une , 
pour juftifier la conduite de votre Or- 
dre & l’egard de cette exclufion ? 

Le M. Volontiers Je dis done en 

premier lieu , que ft l’Ordre , malgrd 
tes precautions & fa conduite, n’a pu 
tou jours etre h. l’abri de la calomnie ; & 
fi les raifons qui auraient du le difcul- 
per , dans le public , de tout foupfon 
de debauche , par celamdme qu’il ne fe 
trouvait jamais aucune femme dans les 
aflembldes, n’ont quelquefois fervi qu’i 



!e rendre fufpefl <?e tout ce qu’il y a de 
plus outre en fait de derdglement \ non 
fans doute, que Ton ait eu de telles 
iddes de fes miftdres , roais parce que la 
malice y a trouve fon compte : fi, dis- 

je, l’Ordre , nonobftant 

Le F. Voift un membre de votre pe- 
riods qui eft de longue haleine.... 

Le M. Si , dis-je , l’Ordre , nonobf- 
tant la puretd de fes principes & l’intd- 

f ritd de fes vues , n’a pu parer les coups 
e la mddifance * que ferait-ce s’il avait 
admis les dames a fes aflemblees & h. 
fes initiations ? C’eft bien alors que la 
calomnie aurait pu s’exercer tout \ fon 
aife, & que la malice aurait eu beau 
champ. 

Le F. Cela ne me parait pas de la der- 
nidre confdquence. 

Le M. Monlieur, vous aids tomber 
d’acord avec moi. Je veuxfupofer,pour 
moment, une Loge compofde de 
perfones des deux (exes , en nombre 
egal, & dont les femmes qui en feraient 
partie, feraient autant d’epoufes des 
homes qui en eompoferaient l'autre 
motid..... 

Le F, fentens. 

Le Mp On ne pourait rien imagines: 
de plus rdgulier ni de plus ddcent , en 



fait d’afTemblee fqrmee'd’homes & de 
femmes en nombre egal 

Le F. Jufcjues-lk, non fans contredit. 

Le M, Mais le miftdre de l’Ordre fub- 
fiftint toujours, & par cela meme , fe 
tenant h. huis clos ndceffairementi echa- 
perait-on & la medifance ? 

Le F. .Ten doute. 

Le M. Nous auridns beau aldguer , 
<jue la Loge n’etant compofde que 
d’epoux en compagnie de leurs epouies, 
ils devaient naturellement etre les gar- 
diens & les efpions les uns des autres : 
cette raifon , toute folide qu’elle ferait, 
n’enmdcherait pas les petits efprits de 
fupoler,dans de telles Loges,une comu- 
nautd de faveurs,dont 1’idee feule rdvol- 
terait ; & combien de gens qui , dans 
la feule vue de jplaifanter , entre- 
tiendraient cette opinion parmi le peu- 
ple ? 

Le F, Pen conviens; mais ces raifbns 
me paraiflent bien indiredtes , pour juf- 
tifier des caufes de l’exclufion des da- 
mes de la F. Mafonerie. 

Le M. En fouhaites-vous, Monfieur, 
de plus diredtes ? 

Le F. Si cela ne vous fait point de 
tort h. la poitrine* 

Le M. N'aprdhendds rien, Monfieur, 



vousdtesd’une compkifance achevde... 
Je dis encore , que par cela meme que 
l’Ordre declare & convient renfermer 
un miftere inaccefiible k tons les non- 
initios $ il fauc abfolument un etre fibre 
Sc independant , pour etre en etat de 
remplir les devoid auxquels on s’enga- 
ge, come eft celui de ne jamais rdvdler 
le fecret. 

Le F. Hd bien , Monfieur, que con- 
clure deft? 

LeM. Que conclure ? Que Phome Sc 
l’home feul, eft cet etre fibre Sc in de- 
pendant ; la femme, au-contraire , pafie 
fous les lois d’un man ; la ddpendance 
& la fujdtion oftelle fe trouve de /a 
nature , lui ferment les chemins k cette 
liberty & i cette egalitd, qui nd lui 
ftlrent jamais des dons propres come k 
Phome. 

Le F. Mais penfds-vous , Monfieur, 
que c’eft k bon droit que Phome s’eft 
arogd un tel pouvoir fur la femme \ ou 
fi ce droit ne lui. a etdaquis que come 
par voie d’ufurpation , ou s’ilra obtenu 
des mains de la nature ? 

Le M. Ce n’eft pas le moment d’exa- 
miner cette tdfe *, il fufit que le pouvoir 
que Phome . exerce fur elle, foit un pou- 
voir rdel & foutepu , & que m£meles 



lois foient abfolument pour lui ^ cet 
egard : au - moins conviendrds - vous , 
Monfieur , que les religions acordent & 
Thome une.primaute dans le mariage , 
& donent celui-ci pour chef de fa fa- 
mille , & en y comprenant la femme , 
tout aufli-bien que les enfans : Sub viri 
potefiate eris , die Dieu & Eve, & ipje 
dominabitur tui. De cette fubordination 
naiflent maintes confdquences. 

Le F. Qui font ? 

Le M. Ceft qu’une femme ne pent 
jamais repondre de fa liberte, au-moins 
pour tout le terns de fa vie. 

Le F. C’ell: s’avancer bien hardimenf. 


' Le M. Non. Car une fille , depuis fa 
naiffance jufqu’au jour de fon mariage, 
vit fous la dependance de fon pere & 
de fa mdre , ou, aprds leur mort , fous 
les loix d’un tuteur , jufqu’au terns de 
fa majorite. 

Le F, Mais apres la majoritd ? 

Le M. Hd bien, mdme alors , quoique 
devenue fa maitreffe, elle ne peut rd- 
pondre de fon cceur; & cette libertd 
que fon age vient de lui aqudfir , pent 
cc doit bientot s’andantir , par les en- 
gagemens qu’elle ne manquera pas de 
con tracer avec un man. Devenue 
mere de famille , elle n’ell plus en eta t 
' de 





de difpofer d’elle-meme , & doit & fon 
epoux quelque compte de fes demar- 
ches, pour peu qu’elles lui paruflent 
fufpe&es ou cachdes ; detail qu’elle ne 
peur lui refufer , fur-tout /il 1’exige 
mode/fement , & qu’elle ait deffein de 
fe conferver l’afe&ion & la confiance 
de fon mari. 

LeF. Ce pendant, une fille poura : t 
promettre de ne s’engager jamais , & 
meme le promettre de. trds-bone foi? 

Le M. A la vdritd , elle le pourait ; 
mais TOrdre ferait-il oblige de fe Hater 
qu’elle fut toujours dans le cas de rem- 
plirfes engagemens h. cet egard? Et ne 
ferait-il pas ‘rds-poflible qu’elle fe fit 
elle-meme ilufion i 

Le F. A la bone heur& ; mais je veux 
que cette fille , pour plus de fiiretd , en- 
trat en religion , prit le voile , & parte 
s’engageat dans uneternel cdlibat, fbus 
les incSflblubles liens dlun veu (acre & 
folennel. }■ ir 

- Le M. Eh bien - en ferait-elle plus 
avancee ? Son veu primitif qui 1’aurait 
engagde i une founiiflioA fans bornes 
envers fes fuperieurs fpirituels /lui per- 
niettrair-il bien d’entrer dans de ndu- 
v.elles obligations , fur-tout , ne fachant 
abfolument pas en quoi elles nouraient 
* : . . R ..-A. 



confifter > Ses fuperieurs fpirituels lui 
permettraient-ils de telles obligations i 
lef. Non, fans contredit. 

Le M. Et fi ette avait pu les contrac- 
tor & leur inf$u , h. quels foupcons no fe 
veirait-dlle pas toujours livrce , foit du 
coed de la foi, foit a l’egard des bones 
meurs J Et puis fa condition de cloitrde 
luipermettrait-elle pour lors d’ufer du 
droit que lui aurait aquis fa reception , 
de fe trou ver aux aifemblees de VOrdre? 

• ; Le F, Mais une veuve, devenue libre 
par Ion veuvage , pourait bien fe pro- 
met tre de ne j amais peiifer k un nouvel 
engagement ? 

le M. Si ette etait jeune , n’aurait- 
on pas tout fujet de fe defier de fa 
prdtendue rdfolution i Et fi elle fe trou- 
vait dans un age ddja avancd , ferait- 
une raifon pour la croire & l’abri 
de touts idde de s’unir & unfecond mari i 


E’exeidple de mile veuvesdecinquante 
ans & plus , ne mettrait-il pas 1-Ordre 
erijdriAt d’dtre dans une perpetuette 
ddnance k bien des egards ? 

Le F. C’eft vraL 

. Li M, Toutes ces raifons bien exa- 


minees, en voilh beaucoup plus qu’il 
n’en. faut pour exclure les dames de 
nos miftdres tattt par ce que nous 
venons de dire , que par d’autres con- 



fdqilences qui rdfultent des fuites 'de 
leur condition. 

Le i% Encore d’autres confequencqs? 

Le Mi Et qui font prdponderantes. 
Gar h quels chagrins , a quelles perfe- 
ctions une fille ou une fame dont le 
pere ou le mari , non-jfeulement ne 
leraient point membres de POrdre,mais 
en auraient une idee plus ou moins avan- 
tageufe; h. quelles perfections , dis- 
je , ne fe trouvqrai t pas expofee cette 
fille ou cette femme en pared cas l 

LeF. C’efl; clair. 

LeM a Sur-tout fi elle alait aux afiem- 
bides. La defiance d’un pdre , la jaloufie 
d’unmari n’auraient-elles pas alors beau 
jeu 5 & la malice de quelques femmes 
nqn-initides , fur-tout celles qui au-* 
raient erd refufdes ou renvoyees , ref- 
terait-elle Ians exercice ? 

LeF, Oh , je vous jure aue non. 

Fe M. Et meme , quand les dames 
qui fe trouveraient dans le cas dont 
je parle, voudraient eviter, par d^s, 
railons de prudence * de fe repdre aiix 
Loges ne lufirait-il pas h un pdre ou i 
m mari foiipcpneux de favoir leur 
initiation dans i’Ordre , ou qu’elles euf- 
fent firequente la Loge une ou deux 
fois en feur vie, pourqu’il leur reftat 
Rij 



des fcrupuk's capable® d’efleurer l*a- 
mour paternel ou conjugal } 

Le iy Cela n’eft pas aouteux. 

Le M. DelV un defir perpdtuel de 
leur aracher leur fecret \ defir qui par 
cela meme qu’on s’obftinerait & ne 
point le remplir, les aigrirait de plus 
en plus , & les porterait peut-etre en- 
fin h quelque afte de violence. 

Le F. Mais un maripeut fe trouver 
egalement dans le cas d'avoir & foufrir 
de la mauvaife humeur de fa femme , 
s’il arive tot ou tard qu’elle aprenne 
fon initiation. H fe trouve des fames 
qui & un efprit de curiofitd , joigaent 
line humeur des plus indociles ot des 
plus reveches, & qui font come les 
fldaiix de teurs -maris. 

- Le M. Cependant , il n’y a aucune 
comparaifon ifaire d’un cask 1’autre. 
LeF. Potirquoi done J 
Le M. Quelqtie doux , quelque pa- 
tient que ptiitfe 6tre un mari $ a quel-* 
due extrdmitd que fa fame prdtendit 
j(e ’‘porter foh egard ; les lois ont 
afliird & delui-ci un droit qui le met 
en pleine poffeflion de la faire rentrer 
dans les homes que la bienfeance , l’ho- 
netetd & le devoir, exigent qu’ils ob- 
fervent l ? uit envers i’aiitre. 



Le F. C’eft encore bien trouve. 

Le M. Je crois, Moniieur , qu’aprds 
tout ce que nous venons de dire , les 
dailies conviendront fans peine , que 
nous leur rendons juftice h. tous egards , 
& que leur exclufion de notre Ordte 
vient, non de ce que l’Ordre les au- 
rait jugdes indignes de nos miftdres ; 
mais uniquement de la dependance h 
laquelle elles* fetrouvent aflujetties h 
tous egards. 

Le F % Aprds toutes ces raifons , il 
n’eft pas probable qu’elles ayentl fe 
, plaindre davantage de leur exclufion 
de la Ma^onerie. 

Le M, Nous nous flatons,bien mieux, 
que fi elles etaient inftruites des difd- 
rens motifs qui les excluent de notre 
Ordre, elles voudraient bien, en gd- 
ndral , moddrer leurs difcours fur no- 
tre compte , & nous acorder la meme 
eftime que toutes celles qui ont le 
plus de lumidre & de penetration , ne 
nous ont point refufee jufqu’ici. A 
notre tour , nous ne faurions leur faire 
.affes d’excufes , ni rdpdter trop fouvent : 

Pardone * Amour y Ji dans nos fetes , 
Nous nous mettons d fabri de tes coups . 
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Nous refpeSons us droits ; metis on eraint 
tes conquites : 

Nous cher chons des amis j & tu fats des 
jaloux. 

Ce Sexe aimabte , objet de notre homage , 
Entrant dans ces paijibles lieux , ♦ 

Aporterait avec tes feux , 

JLe trouble & Cefclavage . 

Qtti Centre nous , Jdlas l fiduit par U 
Beaute , 

Noublierait Us devoirs de la fraurnitii 

Le F. Cela Ini donerait , en effet , 
une furieufefecouffe, k la fraternite. 

Le M, Mais au bout du compte , 
pourquoi tant de raifons ? Les dames 
n’ont-elles pas leur Maponerie paFti- i 
culidre, qiron imagina en leur raveur 
Tons le rdgne dernier ) 

.Le F. Je fais qu’il y a des dames qui 
font Francs-Macones } & k debnfence | 
fdminine des derniers grades de votre i 
catalogue , me Pa encore done & co~ ! 
nattre : mais cette Ma^onerie n’eft pas, , j 
fans-doute, celle des homes i , 1 

Le M. File n*y a pas mdme de ra- . 
port. 

Le F. Toujours , les deux faxes ma- 
conent enfemble dans les Loges des 
dames? 
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Le M. Qui , Monfieur ; ce font me mo- 
les Macons qui les initient aux mif- 
tdres de leur lociete. 

Le F. Vient enfuite probable, ment 1© 
quart- d’he ure de Rabelais > 

Le M. Content* le quart-d’heured© 
Rabelais..., 


Le F. On fe met b table , on s’amufe , 
on fe divertit. 

Le Mi Ppurquoi oe s’y roettrait-ou 

S a$ come ailleurs J rnais avec cett© di- 
srence , qu’ 


Lxms & foucis , de regrets , 

Sur nos devoirs uu feres ; 

Pe fa verm, (fans nos banquets. 

On fuse les lots fever es. 

LeF, C’eft-^-dire , que dans vos fef- 
tins com© dans vps travaux ferieux , 
on eft bbre fans licence, vertueux fans 
fdrocird , vqluptueux fans inddeence l 
Le M. Oui , Monfieur , 

CHs nous rtgne une liberti 
T&tf&SPS fiussfs d fa- de&nse : 

Nous y goutons fa voluptl\ 

Mats fans que le del s’en ofenfe , 

Le F. Je veux bien le croire ; niais 
R iv 



y 9 * ) 

, i ce que 1’hiftoire 
raporte, des repas fenfuels. 

LeM. Gouter des, repas Jenjuels\ je 
ne fa is ft cette expreffion eft d’un gout 
bien exquis ; niais je lais que nous ai- 
tnons que tout (bit bon , cela eft plus 
decent & plus majeftueux. 

' Le F, C’eft bien trouve. 

Le M. Mais on fuit Fexces ; tout 
ivrogne ou gourmand eft exclus de nos 
S ocidnds. Si l’on fe permet quelque 
chofe , c’eft de 1’aveu dela temperance $ 
& la joie ne circule chds nous qu’a- 
vec la courone de la modeftie fur le 
front. D’ailleurs , donons-nous quel- 
que libertd fur les chiofes indifdrentes ; 
la chaine du devoir nous retient auHs 
dan> la contrainte. 

LeF. Maigre ces metafores , j’ai vu 
y beaucoup de gens fe rdcrier fur les re- 
pas desF. Macons , & m£me afirmer 
que ces repas etaient leur feul but. 

Le Mo Abfurditd. Leurs obje&ions ne 
valent pas feulement qu’on y rdponde. 
L’ufage gdndrat des meilleures focidrds 
autorife celui d’une focidtd particulidre. 
Les Macons favent, aitafi que tous les 
autres homes , que rien ne He come 
Tagrdment de la table. D’ailleurs la 



table eft un plaiftr de tolerance*, eft 
foi it n’eft point un crime. 

Le FtVL en eft bien eloigne. 

Le M La morale n’eninterdit pas 

d’ufage. \ 

Le F. Non , elle n’en defend que Ta- 
bus. ' 

. Le M. Ceft une fagefle de la pro- 
vidence qu’on ne remarque pas aflHs , 
d’avoir repandu une feniation agrea- 
ble fur une fon&ion qui examinee 
lerieufement , femble avoir quelque 
chofe de trds-ridicule. 

Le F. C’eft vrai. 

Le M t II eft heureux qu’un befoin 
ait pu devenir un plaifir •, le premier 
humilie toujours ; Pautre recrde. 

Le F. Et quand il eft decent , c’eft 
!e plus hondte & le plus deiicat de 

tOUS. . . Ui 

Le M. C’eft Pinftaqt o& Pefprit ie 
cceur & l’ame, font le plus comunica- 
tifs , oh les cara&dres le ddvelopent 
le mieux , 0C1 la gene cefte , oil la liberie 
rdgne , oi tousles etats fe raprochenr. 

Le F. Sans doute ; parce que c’eft une 
fujdtion & une jouifiance pareille pour 
tous. 

Le ill. C’eft ainfi , Monfieur, que !p$ 

. anciens chevaliers vivaient entre eux 
R v 



& portion fhigale , b ia mdme hfetire , aa 
sneme fervice , au merrie lieu. Si meme 
aujourdui fon penette dans les cioi- 
tr$s,ces congregations modemes , en- 
tees fur les anciens folitaires , done 
Pafublement eft prefque tout ce qui 
leur refte , vivent-ils autrement que 
dans tin Tdfe&oire comun i Non , 
Monfteur , non y les banquets ne font 
pas , come lamaligmtdle lupofe ,lebut 
des F. Ma 9 ©ns. _ . 

Le iv Une focidtd d’eftomacs ferait , a 
la verite , bien meprifabte & biengrof- 
fi^re. - ■■y- ■ : 1 ' 

Le M. Les banquets font , entre nous,, 
!e fimbole de Punion premiere , du d&» 
fintdrelfement , du ddpoufllement per.- 
fonel qui , n’ayant rten en propre , ne 
doit fa fubftance qu^ ia.mafte coinune. 
J e voudrais , Moniieur, que vous fuftids 
tdmoin , pour tin moment , Iors de la 
celebration de nos banquets Maconb- 
ques •, vous ferids fupris oe voir l’prdre, 
Pharmonie , l’acord qui y rdgnenr. ? 

Le F, Cela doit former un beau fpec- 
tacle. 

Le M. L’air de franphife qui entree- 
lace tous les rangs ,le ton cordial qtPop 
prend volontiers pourPinterprae dun 
tentiment vtoable^etducun & 1 aife, . 



& Ton n’entend que le nom de Frere 
qui fait echode toutcs parts: tout enfin 
contribue ft rendte ces petites fetes dd- 
licieufes dans leur fimplicitd* L’ordre 
des fantds fur -tout $ celui de ta cdrd- 
monie , rnalgre fon fingulier apareil , 
tout etranger qu-il paraiile au iurplus 
des ufages Ma^oniques , forme nean- 
moins un cotip-d’eml, tin concert qui 
a quetque chofe d*agreable & de fedui- 
fant 

Vans le fileme fas armes , 

Que de braves Qeneraux 
Se delaffem pax le$ ekames 
De nos augujtes cravaux l 

Le F. Pans le filence des armes ? 

Le M. Oui , Monfieur. 

UF* Yous faites pevic-dtre ufags d’ar- 
quebufes ft vent, d’arbaldtes, de farbar 
canes*..*.* \ 

LeM*SilpiEVT, alors mm <$ mifihe y 
Jufyud la poudre & jujqu’aufeu \ 

JL 'Atm arms font de tJHlbreu , 
Pour tout autre qu y un de nos Frbres ) , 

le F. S?U plevt.... ? 

Le M % Out , Monfteur. 

R vf 



'Le K Or , il fait le plus beau terns du 
monde 

LeM. II pleut par-tout o& il y a des 
profanes. 

LeF, J’entens; c’eft une pluie md- 
tafiiique. 

Le M. Come il vous plaira. 

Le F. Ou une pluie vineufe ? 

LeM.C hoififles. 

* Le F. Cependant , les Francs-Macons 
fie conaiflent pas l’intemperance..... 

Le M. Pourquoi ? 11s font fujets aux 
faiblefles, come le refte des homes : 
le cara&dre de F. Macon ne ddtruit 
point les palfions humaines, come le 
batdme eface le pechd originel ; il a feu<- 
lement la vertu de les amortir. 

Le F. Au furplus,l’exception ne ferait s 

pas la rdgle. \ . 

' Le M. D’ailleurs , que l 5 on me cite 
im prineipe qui ne foit point ayilie , ou : 
qui, depuis un laps de terns, n’ait tournb , 

en abus ? Je ne fuis pas l’apologifte de 
ceux qui ocalionent quelquefois nos j 
frequences libations : left-ce le tort de [ 
la chofe ou des homes , du terns & des 
circonftances? 1 : j 

Le F. On a la fureur , dans le monde , | 

de conclure toujburS du particulier au , 
gdndral , & de juger de la bontd des j 
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Choies, par 1 abus qu on en fair quel- 
quefois. 

Le M. Sansdoute ; parce que la ma- 
lice y troure fon cqmpte. Mais quand 
l’Ordre rederait au point oh il eft , en 
nouriflant dans fon fein des membres 
defedueux, il faudrait encore aplaudir 
^ia conftitution aduelle , honorer ceux 
■qui en font , & le rejouir de fon acroif- 
fement. Les plaifirs nmples auxquels il 
Invite, kne le confiderer qu’& cet egard, 
font prdBrables , fans doute , aux fcan- 
daleufes orgies dans lefquelles le pere 
de famille abforbe Ion patrimoine ; tan- 
dis que la jeuneffe s’y ddbauche. 

Le F. Il n’y a point de comparaifon 
h faire. 

& nos ^banquets, & ces quarts-f’heurede 
ddlaflement ; eft-il une fatisfadion plus 
grande ? A tout cela fe melent quelque- 
Ibis des couplets ingdnieux , dont les 
acords femblent unir davantage les 
5mes , & faire mieux fortir Pharmonie 
dePenfemble: 


Dans ces banquets tUlicieux 
Une fuprime intelligence , 
Reunit , au gre de nos veux , 
Les plaifirs ayec £ inocmce. 
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Chantes, Ships miUfoisl 
Des Ma$ons les heureufes bis . 

Le F. Je ne penfe pas que l’on puiflq 
contefter \ ia Maconerie la fagelfe la 
douceur de fes lois ; mais je dis quo 
des peuones inconidquentes , que des 
performs qui ne font pas partisans do 
votre Ordre , & qui (e plaifent % ob- 
ferver les defauts d’autrm par un verre 
& facettes , prdteront tou jours & la Ma-* 
conerie des ridicules & meme des vices » 
fous pretexte qu’il s’y trouve des 
Membres qui menent une mauvaifc 
conduite , ou qui ne fe component pas 
plus rdgulidrement que le refte de$ 
homes. 

Le M, Qui, lorfqu’on a pour but do 
ddcrier un Corps, on fait ordinairement 
peu detention au grand nombre d’ho* 
ndtes gens qui l© compofent, on no 
veutpas s’y ardter \ pendant qu’on 

afe&e de relever avec foin la ddfeawo- 
fitd vraie ou pretendue telle ,d’un petit 
nombre de fes: membres. -• 

Le F r Rien de plus ordinaire* 

Le m. Encore en agit on injuftement 
St l’egard de ces derniers. Ils qnt des dd- 
fauts, des paeons y des vices \ je le veux: 



mais n’eft-il pas trds-poffible de ren- 
contrer auifi en eux quelques bones, 
qualites qui eontrebalancent les mau- 
vaifes i Une pailion dominante fous 
laquelle on peut etre aflervi , meme 
durant un affes longi- terns, n’empeche 
pas tou jours de laifler tranfpirer l’ho- 
J&lte home. 

JU F. Allurement non. 

Le M, D’ailleurs , on ne peut exiger 
juftement de l’Ordre , ce qu’on n’exige 
pas de la religion meme : que ne rduu- 
terait-il pas de cette propofition $ on. 
trouve patmi les Francs - Magons , des 
gem vicieux , cvrompus , fourbes B avares: 
done I’Qrdre des F, Maqons eft un etaMif- 
* fement mauvais en Joi ? 

leF. La religion , tour divine qu’elle 
eft , fe trouve fujette au meme acci- 
dent; tous les crdtiens ne font pas bons 
crdtiens. 

Le M. Pourquoi done un Ordre qui 
Jui eft ft infdrieur, devrait-il drre 
cohddnd , parce qy’il ne s’en trouve pas 
exemt ? Bt ft la religion , malgrd toute 
foil excellence , ne fait pas de fes parti- 
fans autant de faints ? peut-onbien rair 
fonablement reprochetr Ha Magonerie 

prftel defaw 



Le A On le peut \ mais en rehonearit 
au bon-fens. 

Le M. Je le rdpbte , & ne faurais trop 
le rdpdter de fois : je ne me rends pas 
cautibn des a&ions de tons mes Fibres , 
ni anacdme pour chaeuft d’eux ; mais je 
fiiisgarant dePinftitutionde l’Ordre & 
de fes bons principes. Quand bien mb- 
me quelqu’un ferait dans le cas d’ab- 
jurer la rggularite de nos maximes , k 
quoi aboutiraient les mddifances ? 

LeF. A fa ire conaitre les defauts des 
Masons egares. 

. Le M* Et rieri de plus : mais j*en con*- 
viens fans peine ; il peut y avoir , dans 
la Maconerie , de faux Frbres come il 
s’en trouve ailleurs , qui ayant oublie , 
ail mbpris de leur honeur,leurs engage- 
mens , reprennent l’efprit qu’ils avaient 
fu mafquer, lorfau’ils ont cherchb les 
moyens d’entrer dans la Socibte, 

LeF, Hblas ! combien n’en trouve- 
rait-on pas de pareils dahs I’etat de pr£- 
tre tant feculiers que rbguliers i 
Le M, Mais leur mauvaife conduite 
doi't-elle faire burner le dogme du crif 
tianifme ? 

Le F. Quelle fotife ! 

Le M , Des plus infignes. Un ordre, 



un corps , une focidtd doit 4tre jugdfi 
fur fa morale. Qu’on obferve, fans pre- 
vention & fans partialite , la conduite 
d’un bon Ma^on ; on fera fared de con- 
venir que ce mot peint k la fois le fuiet 
fiddle , le citoyen hondce , l’ami zdld, 
1'home vertueux & tel eft, Monfieur , 
l’abrege de notre morale. A la noblefte 
de ees procides pourait-on mdconaitre 
celle de notre inftitution ? A la beaute 
de nos pratiques , k leur utilitd , n’aper- 
£oic-on pas le prix de l’union & de l’en- 
femble? Aux charmes de notre do&ri- 
ne , au fdrieux de nos travaux , ne de- 
Vine-t’on pas facilement le but de notre 
afTociation ? 

Le F. Pour ma part , je n’en devine 
pas grand’chofe ; &-moins que je ne de- 
vine jufte , en devinant que la F. Ma- 
jonerie a pour but de adlafler & de 
fecrder hondtement tous fes Membres ; 
mais qu’en mdme terns elle les conlli- 
tue en frais , & qu’elle eft pour eux un 
objet de ddpenfe habituelle. 

Le M. Un objet de ddpenfe.... ? 

Le F. Je veux dire qu’on y ddpenfe 
fon argent. 

Le M. J’entens parfaitement bien ; 
mais d’oh tirds-vous cette conje&ure > 

Le F. £h ! Monfieur , ne voudrids- 
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vous pas me faire penfer qu’il n’en coute 
rien dans les alTembldes de Loge ? 

Le M. Avant de rdpondre & cette in- 
terrogation , je ferais curieux de (avoir 
fi dans la vie on fe procure beaucoup 
d’pbjets d’utilite & d’agrdment , fans 
denouer les cordons de (a bourfe ? & fi 
Pagrdable & l’utile ne font pas des cho- 
fes neceffaires h l’home ? 

Le F. Nous aurions pu nous pafler dp 
ce prdambule, 

Le M. Qui , & dire tout-de-fuite quo 
l’exercice de la F. Majonerie ne coute 
pasuneobole. 

Le F, Oh , c’eft trop prompt , pas une 
obole. 

Le M. Pas la maille. 

Le F. Mais vous aves des repas J 

Le M. Oi\ n 5 y en a-t*il point l 

Le F. Mais ces repas coutent. 

Le M. Qui depenfe, paye , en Loge 
come ailleurs. 

Le F. Bien entendu. 

Le M. Mais ils ne tient qu’k vou$, 
Monfieur, de n’affifter qu’aux travaux 
Mafoniques , fans refter aux banquets : 
alors point de depenfe. 

Le F. Ha , cela devient difdrenf. 

Le M. D’ailleurs , c’eft le preiugd le 
plus infigne de s’imaginer que ron ne 



( 4°3 ) ; 

s’affemble iaraais en Loge , fans termi- 
ner Ies operations par un repas ; puif- 
que les trois-quarts du terns il n’y a 
point de piquenique. Done la Ma9one- 
rie ne conftitue pas en frais ; done on 
s’y procure Futile & l’agreable , fans 
la moindre depenfe. 

Le F. Si ce n’eft celle du terns qui eft 
inaprdciable , & que I’on pourait dire 
que I’on confume dans ces fortes d’af- 
(embleesjfans aucun objet d’utilitd bien 
evident. 


Le M. Si quelqu’un etait afi& ddrai- 
fonable pou faire cette reflexion, je 
rdpondrais que les aflemblees F. Ma90- 
niques , h ne les cqnfiddrer que du cotd 
de ragrdment , ne font pas plus in utiles 
que la chaffe, la comddie , le jeu , &c. 
Au~lieu de chaffer , d’aler au fpe&acle, 
de jouer; l’home° en place vient faire 
treve aux foucis importans qui l’aca- 
blent ; le marchand , fe ddlaffer des fati- 

liaftique , s’egayer avee d^cence & mo- 
deftie , dans un cerde oil I’on m parle 
ni d’afaires d’etat , ni d’afaires de com- 
merce , ni d’afaires de religion. Eh , ne 
faut-il pas que le plaifir nwchefur les 
pas du travail? 



Le F. C’eft meme abfolumenr ndcefc* 
faire* 

Le M. Mais je dis plus * je dis que les 
aflenibldes de Loge , loin d’etre inutiles 
ou infrudueufes , ont au-contraire des 
avantages rdels fur routes les focietds 
qui exiftent , & ne cadent le pas h au- 
cune. 

jLc F. Quelle prdfomption.. M8 1 

Le M, Point-du-tout. On peut dire 
avec affurance, que Pobjet le plus digne 
d un Ordre quelconque, etant de faire 
des heureux ; celui qui parait remplir le 
mieux ce but , & s’elever au-deflus de 
routes les focidtes qui , dans Penchaine- 
ment des liaifons civiles , n’ont pour 
bSle que Is defeuvremeht , Pennui de 
la folitude , & le befoin de fe faire des 
conaiflances , eft celui de la Macon erie. 
Mats elle etencj fes foins bien au-deft 5 fa 
gloire , fa rdcompenfe eft dans la fatis- 
■faction de ceux qui adoptent fes rdgles: 
■elles out la jullice pour mobile, la vertii 
pour point de vue ; la paix , Pinocence 
oc le plain r , en aplaniflent toutes les 
dincultds. Point de reraors , point de 
oramte, de complots, de Editions. les 
Majons ignorent tout ce qui peut dd- 
ranger 1 narmonie j Pamour de Pordre 



lui foumet tous les cceurs, & cimente 
fa puiflance. 

Le F . On ne faurait mieux dire. 

Le H. Cependant , Monfieur , telle 
eft exa&ement la noble prerogative du 
lien aui nous unit : Pinteret qui divife 
le re(te des homes , n’a point 4e prife 
fur des cceurs qui , par et at , fe vouenc 
& Pamitie la plus fincdre , & la charite la 
plus a&ive. 

c Le F. II me tarde d’etre Macon moi- 
meme , pour etre eonvaincu de toutes 
ces belies maxinies. 

Le M. Quand vous le ferds , Mon- 
fieur , vous vends que je n’avance rien 
de trop. 

Le K J’en fuis perfuadd ; mais il n’y 
a que le, fait, que l’evidence qui mdne 
>Ja convidfion j & je le dis avec fincd- 
ritd , vos lpis m’invitent h. me faire re- 
cevoir Ma^on inceflament. 

i Le M. Si vous difids , Monfieur : 

. Four jouirtfun fort aufji doux % 

Je veux devenir des vdtres ; 

Pour joulr Sun fort aujfidoux , 

Je veux vivre parmi vous . 

Moi , je rdpondrais i 
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Dans notre Ordre foycs regu , 

Vos dejirsferont Us noires ; 

Dans notre Ordre foyes regu , 

- Si vo us aimis la verm, 

Le F, Parbleu , il faut convenir , 
Monfieur , que vous etes bien aflorci en 
rimes. 

Le M, Pas mal. 

Le F, C’eft en avoir pour tons les 
fnjets. 

Le M, Je ne laifle pas que d’en av..., 

Le F, Mais..... 

LeM, Mais? 

Le F, Je viens d’acoueher d’une re- 
flexion,,.... 

Le M, Qui eft > 

Le F. Je demanderais ft raifonable- 
ment on peut defirer une chofe que 
l’on ne conait pas - y & fe rdfoudre k s’en- 
gager dans une fociete , ne fachant pas 
ce qu’elle eft , ni ce qu’on y fait ? 

LeM, La rddexio n eft profonde & 
judicieufe. 

Le F. Eile n’eft pas tout-Mait ft 
futile. 

Le M. Non ; mais c’eft demander ft 
Pon peut raifonablement chercfrer, k 



aprendre une chofe que l’on ne conait 
pas : & que repondrids-vous Mon- 
lieur , k cetce demande ? 

LeF - Je rdpondrais que ft la chofe 
dont on cherche l s’inftruire , pent etre 
de quelque uHlitdy rien de plus raifo- 
luble que de faire enforte de l’aprendre 
& de la conaltre. Mais come une infi- 
aitd de perfones difent que la Franc- 
Ma$onerie n’eft rien ou pas grand’chofey 
j? ngueur il eft plus rai- 

tonable de refter profane,que de fe fair© 
lacrer dans votre Ordre. 

Le M. Faufle confluence. Et d’ail- 
leurs , coment concevoir que rien ou 
pas grand’chofe ocupe peut-gtre vinn 
mihons d’ames fur le globe terreftre , Sc 
les rduniffe fous on feul point gdomdtri- 
^ue? Au-moins faudra-t’il acorder que 
ce rien a quelque propriety , puifqu’il 
opdre de ft grans eftets. De plus , vous 
nefaltes point de veu en entrant chds 
nous , vous ne paflBs point de bail, vous 
demeures auffi libre aprds come .upa- 
ravant y poitrquoi done tan t de pre- 
cautions, & ou trouve-t’on du derai- 
fonablef 

, LeF * Quoiqu^l en puiffe dtreje veu* 
devemr des votres / aftn de pouvoir 
juger par moi-mdme de la fohditd des 
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objets qux vous ocupent ; car vidimus 
nunc per fpecuLim & in oenigmate. 

Le M. Tunc autem vous verres facie 
ad faciem . 

Le K Et j’aprendrai I’Art-royal dans 
route Ton etendue ? 

Le M. Cela ddpendra descirconftan- 
ces & des difpofitions. 

Le F. Quant anx difpofitions , Mon- 
fieur, vous conaifles les miennes, & 
vous aves ddja pu remarquer qu’elle 
etaitmon envie & raon empreflement 
d’etre initie dans lesfecrets de la Ma- 
fonerie. 

Le M. Aufli, Monfieur , ai-je rdpondu 
& votre zele , par les diferens eclaircif- 
femens que je vous ai dones relati- 
vement h notre Ordre. 

Le F. Je n’ai qu’^ me louer, Mon- 
fteur de votre complaifance. Vous avds 
bien voulu fatisfaire en tout raa curio*- 
fitd ; hors pourtant , car il faut dtre vd- 
ridique; hors , dis-je, pour ce qui con- 
cerne une feule chofe, & que j’aurais 
etd le plus curieux de favoir. 

LeM, Lefecret? 

LeF, Non; rien que l’origine de la 
F. Majonerie. 

LeM. Rien que cela? Nous nous en 
Tomes 
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fomes entretenus pendant unq grande 

' mortelle finrde<- v ;r., , ' : • \ ’ y 

le F, pui \ mais fans avoir touche la 
y|ritafete/'rource, 

Le M. To u jours avds - vous apris 
qu'ellene vientmd’Adam, ni de Noe , 
hi de Salomon , ni de Gromv^gi , aii de 
la chute des Templiers , ni de....y , 

Le F. Coment.... de la chute des Tern- 
pliers J y 

. Le 'M. pui , de ^abolition de l’Ordre 
d^GhevaUersdu, Temple. 
k 'Lie F. Mais il n’a jamais etd queftion 
de cela entre nous, . .. 

, /LeM. Vous avds dotvc la mdnjoire 
bien course ? 

Le F. Je vous protefte, Monfieur , 
quV nous ri’avons jamais parld de ces 
anciens militaires. . ' ^ 

Le M. Ha, ha. Je croyais cependant.. If 
Le F* Je fins tres-fiir du eOntraire...,, 
Eh ! ^’eft done encore une origine d’une 

flQUveUefahfiqhe?v • 

Le Ai. . Elle n*efl pas fi houvelle. 

Le F. G’eft done k dire qu*il y a en-, 
core des F, Macons qui croyent que les 
Templiers font les inflitutqur? de l’ Art-. 
Royal ? . 

Le At. J’ignore sHl y en a qui leprd- 
tendentjmais je frisqu’un auteur ana-* 

•' ;■ • s* ' ■ “• 
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ni Me, p'rdchant beaucoup contre la F. 
Maconerie , publia en 17^1, qu’i con- 
(iderer les Templiers dans leur dernier 
etat , il fumble qu’il revivent tout en- 
tiers dafts les Macons. 

LeF. Parbleu ! voilh qui eft etrange.... 
A cdnfidkrer les Temp tiers dank kurder* 
nier etas.,, a. ■ ' ’V "V 

Le M. C’eft-&-dire , que les F. Ma- 
sons font les reftauratcurs de I’Ordre 
ies Chevaliers du Temple , leurs fils 
snineurs ; qu’ils font? adonds au vol , 
ftu 'Meurfte, 2k Fidolatrie, & la Ibdo- 
rnie , & enfin & tous les crimes les plus 
hbominables doht oh acufa les Tetn- 

pliers. 

Le F. L’auteur de cette invention 
eft anonime ? 

Le M \ II n’a eu garde de fe declarer: 
il a Craint qu’on tie lui pro mefure 
d ? habit avec tin rbfeau des Indes. 

Le Fi Ovl avec' de l’epine blanche.* 
Cela chatouille encore mieux. Mais 
toujours.... fur quoi a-t’il pu fonder 
cette conje&ure ? 

Le M. If a oublid de nous en faire 
part : il deMknde fettldtoft Ce que 
Von pent penfer de favorable; flir la 
Maconerie , Vu Ife tapOr t infifii Ik, feri* 
Jibk qu'elie a dans fes 4 atiits , avec 
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eeux de cesChevaliers , confides dan$ 
leur dernier etat: 

L& F, Et ddmontre-t’il ce raport in- 
fini & jenfihleX 

Le M, II l’a encore oublid. 

LeF. Mais qu’entend-iltoujours par 
ieur dernier etat? ^ 

Le M, Ceci, par exemple , eft fen- 
ixble. U diftingue deux etats dans les 
Templiers \ leur etat floriflant & de 
fplendeur, oh leur rare vertu & leur 
valeur infigne , les rendirent l’admi- 
ration & la gloire de route la crd- 
tientd ; edfuite leur dernier etat , ofii 
Pon prdtendit qu’ils etaient abandonds 
h routes leshorreurs dti, vice ,-du cri- 
me , & de la debauche la plus infeme. 

Le F. II parait que l’anonime etait 
blen perfqadd de fa vdritd de toutes 
fes aeufations portdes contre les Che- 
valiers du .Temple. . '* 

f ^ H y a aparence qu’il l’etait 
plus que moi 5 car je/n’ai jamais pu 
concevoir coment tous les membres 
d’un Ordre aufli^confiddrable que Pe- 
taic celui des Templiers^ a vaient pu dtre 
toupables de tant d’abommations v ainli 
pourtant que cela aurait.cd dtre, pour 
tauter la perte gdndrale de leur Ordre. 
il ne totabe pas non plus dans l’imaw 
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gmation qu’il ne fe foit pas rencontre 
de t ems-en- terns , parmi eux , des Che- 
valiers honetes & vertueux , qui 
n’ayant pas voulu tretnper dans la co- 
ruption , ayent trahi leurs confreres & 
punlie leur ddrdglement. D’ailleurs , il 
dies les Temphers, le vice avaitpu 
etre erigd en principe , il n’y aurait 
plus eu d’ordre , de regies, de lois; 
de fubordination : c’eft-il probable ? 

. Le F. Cependant Fan ne peut gudre 
s’empecher de convenir que leurs grans 
biens les rendirent arogans, dslesplon- 
gerent dans la moleile , le fafte Oi les 
plaifirs. 

ts M. Cela fepeut; mais ce n’etait 
point & une radon pour les faire brtiler 
vifs, , 

LfF. $Ton , fans doute : auifi ufa-t-on 
d’aut'res moyens pour procdder i leur i 
condanation, 

Le M. Oui , de moyens fuggdds par 
Ten v ie f l’avarice & la calomme. 

Le F. Nous avons pourcant bien des 
perfones qui afirment que la condana- ‘ 
tion de ces Chevaliers etait jufte , & £ 

qu’ils vdcibrent dans un dereglement 
horrible. . J 

LeM. Ces fortes de perfones font du ! 
sombre de cedes qui font mal ipftflii? j 



tes , qui fe ddcident fur les aparences , 
d’apres le premier iivre qui leur tombd 
fous la main , & quime prennent pas 
la peine de comparer , de confronter ", 
de verifier. Mot, je dis qu’un home 
fenfible & jufte ne faurait penfer au 
fuplice afreux qu’onr foufert ces infor- 
tunds , ni les voir atachtis 4 des poceaux 
'm milieu des flames, & procefter de 
leur inocence jufqu’au dernier foil pir , 
fans qu’il foit emu par des fentimens de 
pitid , de companion & d'horreur. Oui, 
ce tragique evdnement , cet evdnement 
inoui & fans pareil , ftra. k jamais la 
honte du quatorzidme licicle \ car l’obf- 
curitd imponderable quel’ignorance ou 
la malice des auteurs contemporains a 
repandue fur I’hiftoire des Chevaliers 
du Temple, laifle 3f la poftdritd des dou- 
tes odieux. 

Le F. II eft vrai que pour pouvoir 
juftifier les auteurs de la deftni&ion des 
Templiers , tout ce qui a raport k un 
proces de cette importance , jdevrait 
etre clair come le jour. 

Lp M. II s’en faut de beaucoup que 
cela foit ainfi. Fai lu 1’hiftoire de ces 
Chevaliers dans doufe k quinze hifto- 
lieps difdrens , qui tous ne s’acordent 
point fur les faits les plus efleritiels. 

Siij 



T 4*4 ) . 

he F. D’oh l’on peut dire i Si clau&i4 
cat principium , claudicat & confequentia* 
he M. Oai. Mais' j’ai Ut une compila- , 
tion hiftorique des anciens Ordres mili- 
taires , qui done un prdcis fort-fatisfai*» 
fant de I'hiftoire des Chevaliers du Tem- 
ple, & qui ldve prefque tous les douce s 
que Poq peut avoir fur leujr compte* 
L’auteur parait avoir raiTemble en un 
feul corps, ce que nous avons de plus 
intereffanc & de plus indubitable an 
fujet de ces Religieux. , . 

he F< Je ferais curieux de lire ce prd* 
cis. C’eft-il long ? v 

Le M. Fort - court , au - contraire r 
d’ailleurs, Monfieur , vous aids en juger 
par vous-rmeme.,.. Tends , dans ce petit 
volume , il y a l’hiftoire fuccinte de 
trente-deux Ordres tanc religieux que 
militaires. Voici.... celle des Templiers, 
qui renferme leur etablillement , leur 
proeds & leu r abolition, f. 

he F, II n’y a gudre 1^-dedans que 
pour un qiiart-d’hqure de lediure. 

Le M. Tout-au-plus ; & nous pou- 
vous la faire tout-dc-fuice. . 

Le F. Trds-volpn tiers , Monlieur * * 
condition que vous ju’eri aurds pas 1# 
peine. 

Le M. Content ! la peine,,... Cela vq 
etre fait fur le champ. 



Le F. D’honeuc , je ne le foufrirai 
point. 

Le M. Puilque vous le voulds & route 
force , cape , lege* 

ABREgE HISTORIQUE 

De Vanckn Ordre Religieux & Mi - 
litain des Chevaliers da Temple* 


JNeuf gentils - homes Francis ^ du 
nombre & & la cdce defquels etait Hu- 
gues de Payens , toucbds des pdrils aux- 
quels les pdlerins, dans leur voyage de 
Jerufalem , etaient expofds , formerent 
entre eux , Fan m 8 , une petite focidte 
pour leur fervir d’efcorte , &i les defen-* 
dre contre la cruautd des infiddles. Gea 
neuf Chevaliers fe dedidrent au fervice 
de Dieu & la manidre des chanoines.du, 
Si Sdpulcre j Sc le patriarche de Jdrufa- 
lem ayant aprouvd leur deflein , re^ut- , 
les trois veux qu’ils, firent entre fe$ 
mains. Baudouin II , roi de Jdfyifalena , 
leur dona une maifon procha .de Fein-* 


Siv 
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placement du temple de Salomon ; 8 c 
delk ils fdrent apeles Chevaliers du 
Temple. En 1128, Baudouin ay ant fait 
choix de Huguespour l*e n voyer & Rome 
foliciter du lecours ; ce gentil - home 
projfira de cette circonftance pour de- 
mander au pape Honord Ilia pqrmiflion 
d’eriger u n Ordre religieux & militaire, 
qui fe ddvouat & la ddfenle de la Terre 
Sainte. Le fouverain pontile le renvoya 
aux pdres du concile qui etait alqrsaf- 
fembld^ Troyes. Hugues & fes compa- 
gnons s*y rendirentd^ ils eXpofdrerit leur 
vocation , & le projet qu’ils avaient forr 
md de prendre l’habit religieux , & de 
Fonder un Ordre pour la ddfenfe des lieux 
faints, tes pdres aprouvdrent cette en- 
treprife ,& remirent & S. Bernard qui le 
trouva ^ ce concile , le foin de prefcrire 
unerdgle.& une forme d’habit rdgulier 
& cet Ordre nailfant Jlordona qu’ils por- 
teraient Unhabitblanc;& pour marque 
de leur profelTioii , l’an 1 146 , le pape 
Eugdne HI y ajotita une croix rouge & 
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l’en droit du cccur j pour mieux defigner 
. !e veu qu’ils faifaient d’etre toujours 
prets a rdpandre leur fang pourladefen- 
fe de la foi & de la religion. Ces Cheva- 
liers ayant obtenu I’aprobation de leur 
Inftitut, une foule de gentils-homes des 
meilleures maifons de France , d’Ale- 
magne & d’ltalie , fe prdfentdrent pour 
entrer dans leur Ordre. Cette nouvelle 
milice s’acrut confiderablement en pen 
4 e terns: des princes de maifonfouverai- 
ne,des feigneurs des plus iluilres families 
d.etacrdriemd,voulurent combatre fous 
l’habit 8t l’enfeigne des Templiers.Ces 
princes & ces feigneurs, en entrant 
dans l’Ordre , yaporterent des richeffes 
• immenfes : au bruit meme de leurs 
exploits on leur fit de magnifiques do- 
nations 5 le roide Jerufalern , le patriar- 
ch® , les prelats & les grands , leur do- 
ndrent des biens confiderables pbur 
feur etabbffefnent & le foutien de leur 
Qr&e* Alfonfe,.roi de Navare & d’Ara- 
goh , les fit meme fes benders. Enfia 
S v 
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cet Ordie Fut le plus ferraeapm de JF<5~ 
rufalem \ Baudouin & les rob Fes fuc- 
cefleurs , n’entjreprirenc rieri de confix 
durable Fans le fecours de leurs ames $■ 
ils fantprdfdres aux famewx Chevaliers 
de S. Jean \ leur nom porce la terreur 
Si l’efroi dans le camp ennemi $ la reli- 
gion eft vidorieufe & criomfante k' 
i’aproche de leurs etendarts ; leur Fang 
coule de routes parts pour le Enitieu de 
la fbi; ils l’expofent magnanimement Sc 
Fans rdferve pour la ddFenfe des princes 1 
crdriens j leur prudence & leur valeur, 
leur courage Si leur gloire volent aux 
quatre coins du monde : auffi di fait- on 
des Chevaliers du Temple qu’ils avaient 
la douceur des agneaux Sc la patience 
des hermfe * & qu’ils montraient &la 
guerre le courage des hdyos & la force 
des lions* : < 

I^ar les prefens que les Templiers re- 
furent de routes les parties du monde , 
ils amaflerent des trdlbrs confiddrabtes. 
Leurs biens , rant de~^ que de4& k 
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iner, etaienr immenfes ; il n’y avait 
aucun lieu dans la crdtientu oil ils ti’en 
euflent \ ils pofTddaient plus de 9006 
maifons , fans compter les fortereffe9 
& des villes entires 5 ea - un - mot , 
ils etaient comparables anx rois pour 
les richefies. Mais hdlas ! ce font ces 
richef&s , dont Tavarice voulant fe raf- 
iaiier , qui cauforent la ruine de cet 
Ordre aufli ilullre que refpeftable ; & 
qui pour la gloire de h religion, aurait 
dft fubfifter jufqu’^ la confomation des 
fidcles. Voici de quelle manidre co- 
menfa le defaftre de ees Chevaliers. 

Clement V , home vain , atache k 
fos plaifirs , & ddvore d’ambition , dtaac 
encore archevdque de Bordeaux , cut 
une entrevue fecrette avec Filipe-le- 
Bel , alors roi de France , dans la cha-» 
pelle d’une abeie fitude au milieu d’une 
foret, prds de St. Jean d’Angdli , o& 
ils s’etaient dond rendds-vous. Lk , aprds 
avoir entend,u enfemble la mefle , Fi* 
lipeexigea de l’archevdque un ferment - 
- Svj 
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qu’il fit en mettanc la main fur Faute! , 
de garder inviolableraent le fecret qu’il 
aiai’r lui confier. Le roi comenca par 
lui declarer qu’il etait !e maitre de le 
faire pape; & il le lui prouva, en 
lui montrant le traitd fait h. Peroufe 
entre les cardinaux. • 

L’archevdque ayant lu avec e tene- 
ment ces a&es , fie feta aux pids du 
roi; & les embraflant avec tranfport , 
il lui demands pardon de fa conduite 
paflde; & le conjura d’etre perfuadd 
que s’il etait affds heureux pour par- 
venir h la papautd , it en partagerait 
toute l’autoritd , & qu’il etait pret a 
lui en doner toutes les aflurances qu’il 
exigerait pour un ft grand bienfait. Fi- 
lipe lui- dit que quand il ferait fur la 
chaire de St. Pierre , il fouhaitait qu’il 
confentit k fix demandes ; mads qu’il 
voulait en Stre fur , avant de pren- 
dre avec lui des arangemens plus par- 
ticubers. Le roi , en confdquence , fit 
part a Parchevdque des cinq premieres 
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conditions, fe rdfervant de nelui de- 
clarer ia fixidme, qu’aprds la ceremo- 
nie de Ton exaltation, a Mais, lui die 
» Filipe-le-Bel , je veux que pour fti- 
» retd de vos promefles , vous en failles 
p des fermens fblennels fur le St. Sa- 
p crement ; Sc de phis , que vous me 
• p donids en otage votre frdre & vos 
pdeux ne veux, que je conduirai h 
p Paris j Sc je les y retiendrai jufqu’& 
p l’entidre execution de votre parole ». 

L’ambitieux prelat, ivre de joie & 
d’elpdrance , confentit k tout, & jura 
fur le St. Sacrement d’acorder au rot 
ce qu’il exigeait de lui..... II fut done 
elu pape avec aclamation du faerd co- 
lege & cette edrdmonie fmie , le roi 
ddclara au pape la fixidme condition , 
par laquelle il exigeait l’abolition de 

l’Ordre des Chevaliers du Temple 

Cldment fut bien etond d’entendre ces 
paroles * mais il Id promit & obdit. 

Des hiiloriens raportent que penk 
datit le terns que filipe-le-fiel s’ocu* 
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past avec chaleur h la deforu&ion des 
TempUer* , on vint lui rendre compte 
des acufations etranges qu’on avaie 
portees contce eux. Un Templier, dit- 
on , qui etait grand prieur de Mojufau- 
con , dans la province de Touloufe , 

& un autre religieux du meme Ordre , 
furentcondands par leGrand-Makre & 
par le confeil de Ton Ordre , pour fours 
impidtds & pour avoir mend un.e vie in- 
fame,b.finir leurs jours entre quatreniu- 
railles, Ces malheureux , pour fe venger ' i 
de leur condanation , firent le complot 
d’acufer leur Ordre des crimes tes plus | 

abommables : en confluence , ils char- j 
gdrent tout Se corps des Templiers de - 
vol, d’homicide , de trahifom , d’hdrd- 
£e , d’idolatrie & de fodomie. 

Le roi inibruir de ces acufations t 
en fit part au pape dans leur entrevue 
&. Lion * & tt b*! ea p*^ a encore plus 
preflament l’andf fuivante h Poitiers , 
oil its s’etaient residus de concert: pour 
tratees* de eette graade afaire, Fiiipe Id 
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' preffa vivement de condaner cct Or- 
dre* & apres l’avoir beaueoup engagd 
\ procddcr avec diligence centre les 
Templiers , il reyfot y Paris, ayant laiffd 
aupres du Iquveratn pontife , des am- 
bafladeurs- pour feliciter une prompte 
extin&ionde cet Qrdre» Cette conduite 
nous aprend avec quelle impatience le 
roi fuportait le moindre retardement 
dans cette afaire. 

CJdment, tourmentd pour [’execu- 
tion de la promefTe > ecriviti Filipe- 
le-Bel , que fi ce que l’ari difait des 
Templiers etait vrai, il eonfentait de 
les abolir \ mais qu’il ne faufrirait pas 
que la moindre partie de leurs biens 
fijt employee & an autre ufage , qu’au 
recouvrement de la Terre-fainte* 

Filipe qui etait yif , ambttieux & 
impatient, & qui ne s’acomodait pas 
des lenteuts du pape ; par un ordte 
fecret , <8t qui fut exdeutd un ven- 
dredt! i$ d’O&obre de Fan 1307, fit 
ardter leGraad-Makre & tousles Tern- 
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pliers qui fe trouverent k Paris & dans 
les diferentes provinces du royaume : 
on faifit en meme terns tous leurs 
biens, qui filrent mis i la main du 
roi. 

• Une conduite fi extraordinaire cauia 
une furprife generate dans toute la 
crdtientd. Les uns i’atribuaient au ref- 
fentiment fecret qne ce prince, na- 
turellement vindicatif, eonfervait 
fair-on , contre ies Templiers, qui 
pendant fes difdrens avec le pape Bo- 
niface VIII s’etaient ddclards eh fa- 
veur de ce pontife. D’autres hifloriens 
ontprdtendu que ce prince ayant afai- 
bli la monaie, fans en rdduire la va- 
leur; les Templiers, qui s’y trouvalent 
int^reflSs, avaient ere les auteurs fe- 
crets d’une Edition qui s’etait elevee 
h. ce fujetk Paris , ou du-moins, qu’ils 
l’avaient fomentde par desdiicours trop 
libres contre la perfone du roi. Le peu- 1 
pie foutenak qu’il ne falaitpbint cher- 
cher d’autre motif de Pairet des Tem- 
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p^ers , que Pavarice de ce prince & 
de fes miniftres , & Paviditd qu’ils 
avaient d’envahir les biens imenfes de 
cet Ordre. L^-deflus on citait fexem- 
ple recent des 'Juifs toldrds dans le 
royaume; mais qiie Filipe , l’ande pre- 
cedence , avait fait ardter en un leui 
jour, come it Venait d’en lifer h Pegard 
des Templiers ; Sc qu’apres les avoir 
ddpouillds dc tous leurs biens , on les 
avait obliges de fbrtir du royaume 
avec leurs families , deim-nus & feu- 
lenient avec un mediocre viatique , 
pour leur fubfiftance pendant le che- 
min. 

Edouard II, roi d’Agleterre, n’eut 
pas plutot apris la detention des Che- 
valiers du Temple , qu*il ecrivit aulti- 
tot au pape & & la plupart des, fou- 
verains de l’Europe , pour les prier de 
fermer Poreille aux calomnies qu’on 
repandait contre ces Chevaliers , dont 
toute l’Angleterre , dit4l , rdvdre la 
purctd de la foi , les bones meurs , & 
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le zele pour la dejfenfe de la religion. , 

Le pape n’aprit la prifon du Grand- 
Maitre & de tons les Templiers , qu’a- 
vec h dernidre furpi rfe 5 & il regarda 
fur-tout la procedure des ev£ques Sc 
de Pinquifiteur , eonie une entreprifq 
fur fon autoritd. Dans la premiere , 
chaleur de fon reflentiment , il ecrivit 
au roi une lettre afifes vive ,-pour fe 
plaindre qu’il eut fait eniprifoner des 
religieux qui ne rele valent , dit41 , que 
du St. Sidge: il lui rnarquait qu’Ului 
envoyait deux cardinaux, auxquels il 
fouhaitait qu’il remit inceflameot # ou 
& fon nonce , les perfones & les bieas 
des Templiers. 

Filipe rdpondit au p.ape par u«e lettrq 
encore plus vive, & remplie de ma-» 
xijnes & d’qxpreflions trds-dures ydans 
laquelle it fe plaignit de fon retard & 
executer fa, promeffe , difant qu’il ae 
ddteftait rien tant quq les; tiedes. 

La conduite. que lq roi avait tenue 
contre le pape Bouiface, faifantaprd* 
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Bender a fon fuccefleur d’avoir pour 
ennemi un pr juice ferme & incapable 
de fe defifter de fes entreprifes ; Cld- 
ipent vie bien qu’il ferait obligd de 
relacher , en fa faveur } quelque chofe 
des formalices delajuftice. Uafaire s’a, 
conioda par les foins des; deux cardi-» 
naux., & la -bone intelligence fe rd- 
tablitentre le facerdoce & l’empire. On 
cpnvinc que le roi remetcrait au nonce 
du pape la perfone & tes bieqs des 
Teropiie^ : ce quifut auffitot exdcutd , 
quoiqu’ils fuflent toujours gardds par 
des fujets du roi. Mais pour fauver les 
aparences & apaifer le pape , ij fitt dit 
qO’ils etaient gardds en fon nom & an 
nom de l’Eglife, On eaufa de 1^ m&up 
manure & Regard de |qur& biens Se des 
gardiens qu’qn y prdpofa. Tbut etaic , 
^ lavericd, adminifttd au nqm du pape 3 
parpai; cesiadwinifbrateurs , on 
compte deux • valetsrde-eharabre I dit 
roi ; ce qu?. fait vojc qu?en* toutrcela, 
il;n'y eut que le ftile& la forme du dd- 
pot de changds. 
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Xe roi Sc le pape dtant d’acord , on 
comen^a travailler de concert l l’inf-* 
tru&ion du graces des Templiers. 

Xes prifons etaient remplies de ces 
Chevaliers , qui tous fftrcnt expofes h la 
queftion la plus rude Sc la plus cruelle. 

On n’entendait que cris , que gemifle- 
mens de ceux qu’on tenaillait, qu*on 
brifait, qu’pn ddmenibrait dans la 
torture. Beaucoup de ces infortunds , 
pour eviter ou diminuer des tourmens 
fi afreux , paffdrent d’abord toutesles n 
declarations qu’on exigea d’eux : riiais 3 
la plupart, au milieu des plus cruels 3 
fuplices, foutinrent avec une fermetd - t 
invincible , qu’ils etaient inocens : ce 
qui laifle un doute ddieux k la poftd- . 
rite ; car l’on ne doit point fe prd- 
valoir de la confeffion de ceux qui s’a* t 
voudrent coupables : d’un cotd on leur : 
prdfentait une amniflie avec la pro- < 
me he de la vie , de la libettd Sc d’urie 
bone penfion^ Sc de l’autre , ils voyaient i 

des feux alumds pour les br&ler: it I 
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n’eft pas furprenant que des homes fai- 
bles fe foient laifies intimider par la 
crainte d’un ft horible fuplice. D’ail- 
leurs , il fauc remarquer que c’etait un 
tribunal d’mquilition qui procddait con- 
tra ces Chevaliers , tribunal oh il n’a 
jamais ete permis de s’excufer ni de 
pier les crimes dont on eft chargd ; 
& oh l’on ne peut etre abfous , qu’en 
avouant tout ce que l’inquifiteur ob- 
je&e, & en demandant pardon. 

Le pape voulant prendre conaiflance 
de cette afaire , ordona qu’on lui ame- 
natle Grand-Maitre, les Grans Prieurs , 
& les principaux Comandeiirs de l’Or- 
dre , & qu’on les traduifit h Poitiers : 
mais quelques-uns d’eux , qui avaient 
etd brifes h la torture , fftrent obliges 
de demeurer h. Chinon , ne pouvant 
fuporter le cheval ni aucune voiture. 
On prdtendque le Grand-Maitre , dans 
1’horeur des foufrances , convint de 
la plupart des crimes qui etaient im^ 
putds a fon Ordre. Le roi , pour pref- 
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fe'r la cohdanation de tout le corps; 
des Templiers , & obtenir de Cldment 
l’extin&ion de cet Ordre , etait revenu 
h Poiriers auprds de ce pontife. Mais 
dans le terns qu’on prenait pour cela 
des mefures , fondees uniquement fur 
les confeilions des Templiers qui , dans 
les tourmens de la queftion , s’etaienc 
avoues coupables ; on fut bien furpris 
d’aprendre que la pluparc de ces Che- 
valiers avaient rdvoqud ces confef- 
fions ; qu’ils foutenaient qu’on les 
avait arachdes & force de tourmens ; 
qu’ils ddteflaient hautement Famniftie 
que les oficiers du roi leur ava ent 
oferte , & qu’ils la regatdaient come 
leprix de l’infiddlitd , *& la honteule 
recompenfe d’une prevarication aufli 
prejddiciable & leur honeur qu’K ieur 
corifcience. 

Sur ces entrefaites, la plupart des 
princes crdtiens , fur les inftahces que 
ieur faifait le pape, & par des vues 
d’intdret particulier y avaietit fait ardter 
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tous les Chevaliers da Temple qui fe 
trouvaient das s leurs eta ts , & fait 
faifir tous leurs biens. Les Tempiiers 
d’Aragon fe rdfugierent d’abord dans 
des fortereffes qu’ils avaient jfait conf- 
truire & leurs ddpeiis , pour ddfendre 
le pdis de l’incurfion des Maures , d’o& 
ils ecrivlrent au pape pour leur j uni- 
fication. Ils lui remontr&rent que leur 
foi etait pure, & n’avaic jamais etd 
foupconde ; qu’ils en avaient fouvent 
icelld la coftfeffion de leur propre fang; 
qu’un grand nombre de leurs fidres, 
dans !e terns mme qu'on perfdcutait 
leur Ordre le plus cruellement , gdmif. 
faiejnt dans une dure fervitude dans 
les prifons des idaures , dont on leur 
ofrait tous les jours de leur ouvrir les 
portes , s’ils voulaient changer de re- 
ligion : que fi quelques-uns de leur 
Ordre s’etaient ddclards coupables de 
grans crimes , foit qu’ils euflent comis 
ces dxc£s, ou feulement pour fe dd- 
livrer des tourmens de la queilion , il 
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etait jufte de les punir , ou come cri- 
jninels , ou come des homes affds laches 
pour avoir trahi leur confcience , Pho- 
neur de leur religion & lavdrite*, mais 
qu’un grand Ordre , & qui depuis deux 
ftdcles avait ft bien meritd de l’Eglife , 
ne devait pas foufrir des crimes de 
quelques particulars , & de la fai- 
blefle ou de la prevarication des au- 
tres. Hs ajoutaient que leurs grans 
biens etaient la veritable caufe de la 
perfection qu'ils foufraient * & il$ 
demandaient au pape , qu*k Pexemple 
de fes predecelTeurs , U daignat les ho- 
norer de fa proteflaon , ou qu’il leur 
lut permis de defendre eux-memes leur. 
Jnocence les armes & la main, fuivant 
l’ufage de cetems-lA, contre des me- 
dians & des calomniateurs. 

On traduifit k Paris la plupart des 
prilbniers; mais la revocation qu’ils 
avaient faite de Jeur premiere con- 
feilion qu’ils atribuaient la rig icur 
de la torture , ou k la crainte de ces 
tourmens , 
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tourmens , cmbarafiait les juges. On 
ddlib£ra fi Ton devait avoir egard h 
leurs protections. Enfin il fut ardte 
qu’on traiterait come relaps, ceux qui 
rdvoqueraientleurpremidre confeffion. 
En confluence , on fit comparaitre de 
nouveau le Grand-Maitre , & on lui 
demandas’il avait quelque chofe k dire 
pour la ddfenfe de fes Religieux. H rd- 
pondit qu’il Pentreprendrait volontiers, 
& qu’il ferait ravi de faire conaltre , 
h. la face de l’univers , Pinocence de 
fira Ordre; mais qu’dtant chevalier 
non lettrd , il avait befoin de prendre 
un confeil..... Les comiflaires apofto- 
liques lui rdpartirent qu’en matidre 
d’hdrdfie , on n’acordait aux prdvenus 
ni confeil ni fecours d’avocat 5 qu’a- 
vant mdme de s’engager dans une pa- 
reille entreprife , il fe fouvint de I’a- 
veu qu’il avait fait lui-meme h Chi- 
non de fes propres crimes & de ceux 
de fon Ordre : & fur le champ on lui 
hit cette ddpofition. 

T 
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f Jamais, etonenienc ne fut pared h f 
celui du Grand- Maitre. Lorfqu’il en- 
tendit la le&ure > il fit le figne de la 
cpix , & s’ecria* que ii les trois car- 
dinaux devant lpfquels il avaie comparu 
\ Chinon , & qui avaient foufcrit b 
fpn intdrogatoire , etaient d’une autre 
qualitd, il faurait bien ce qu’il aurait 
h. dire. Preile par les comiflaires de 
s’expfiquer plus ouvercement, ilajouta, 
n’etant pas maitre de Fonreflentiment , 
qufiljj mdritaient le menie fuplice dont 
les Sarafins & les Tartares puniflent 
les menteurs & les faufTaires , auxquels y 
dit— il , ils font fendre le venire & trancher 
fa Lite.... Sans doute que le grefHer 
qui avait rddigd fa confeflion k Chi- 
non , pour le charger davantage & le 
rendre plus criminel,y avait ajoute 
des circonilances agravantes : peut- 
dtre meme qu’il avait augmentdfacqn^ 
felfion de tous les crimes que l’on inw 
putait en general k tout l’Ordre * & 
que pour lui etcher fa fupersherie f 
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H ne lui en avait point fait de le&ure* 
Quoiqu’il en foit , le Grand-Maitre re- 
pr£fenta plufieurs chofes aux comiflai- 
res en faveur de/on Ordre ; entre au- 
tres , qu’il n’y avait aucun ordre ni 
aucune nation , oh les chevaliers & 
lesgentils-homes expofaflent plus gd- 
nereufement leur vie pour la ddfenfe 
de la religion crdtienne , que Pavaienr 
fait jufques-1^ les Templiers. Les co- 
miflaires lui dirent que tout cela etait 
inutile fans la foi. Mats il leur rdpliqua 
que les Templiers croyaient fermement 
tout ce que croyait FEglife catolique 5 
& que c’etait pour maintenir une fi 
fainte croyance , qu’unii grand nom- 
bre de ces Chevaliers avaient rdpandu 
leur fang contre les Sarafins, les Turcs 
& les Mau res. 

Le Procureur general de I’Ordre re- 
prefenta , defon cote, aux comiflaires, 
que pour tirer IVeu des crimes qu’on 
imputait a fes Confreres , on avait ega- 
lement employ^ la promefTe de Tim- 

Tij 
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ptinitd , & les menaces des fuplices ; 
qu’oa avait montrd h plufieurs prifo- 
niers des lettres-patentes oh etait le 
fceau du roi , par lefquelies , moyen- 
nant leur confeifion , on leur promet- 
tait la vie , la libertd , & une pen- 
fion. viagere *, & que pour ceux qu’on 
n’avait pu feduire par ces promefles, 
on les avait preffes par de violences 
tortures : qu’il etait bien moins fur- 
prenant que des homes faibles, pour 
fe ddiivrer des fuplices , euflent parld 
conformdment h 1’intention de ceux 
qui les tourmentaient ; que de voir un t 
ii grand nombre de Templiers fupor- 
ter avec courage les plus afreux tour- 1 
mens , plutot que de trahir. la vdritd : r 1 
que plufieurs de ces Chevaliers etaient | 
morts dans le fond des cachots „ des I 
douleurs' qu’ils avaient foufertes h la 
gene ; & qu’il demaudait que leurs 
bottreaux & leurs geoliers fuffent in- 
terrogds , pour favoir dans quels fen- 
timens ils etaient morts; & s’il n’e- > 
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tait pas vrai que , dans ces derniers 
mornens oil les homes n’ont plus rien 
h efp&rer ni^ craindre , ils avaient per- 
fifte jufqu’au dernier foupir, H foute-r 
nir leur inoeence & celle de leur Or- 
dre en general. 

Nonobftant toutes ces defences , on 
procddakleur jugement, &IesTem- 
pliers flirent traites avec route forte de 
rigueur. Cinquante-neuf, parmi ief- 
quels il y avait un aumonier du roi ; 
fikent conduits hors de la porte St. An- 
toine , oil ils f&rent bruits tout' vifs & 
h. petit feu. Au milieu des flames , ces 
nobles & g^ndreux Chevaliers invo- 
quaient tous le nom de Dieu \ & aucun 
des cinquante-neuf, pour fe delivrer 
d’un fi afreux fuplice , ne voulut pro- 
fiter de l’amniftie que leurs parens & 
leurs amis leur ofraient de la part du 
roi, pourvu qu’ils renonfaflenc k leurs 
proteftations. Un grand nombre de ce s 
iluflres vi&imes , en difdrens eridroits 
de la France , fublrent en ra^me terns 
Tiij 
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le merne fuplice* & flrent paraltre , 
. au milieu des flames , Ja meme fermecd 
fans que jama s on put leur aracher 
Faveu des crimes qu’on leur imputait. 
* Chofe e ton ante ! dit l’eveque de Lo- 
» deve , hiitorien contemporain , que 
» ces ihfortunds qu’on livrait aux plus 
» cruels fuplices , ne rendaient point 
»d’autre raifon de leur rdtra&ation f 
p que la hon te & le remors d’avoir , 
» par la violence de !a queftion , avoud 
des crimes dont ils fe prdtendaienr 
39 trds-inocens ». 

Le roi qui avait extrdmeiuent 'k cceur 
l’afaire des Templiers , come s’en ex- 
plique le pape & les hiftoriens du terns , 
fe rendit au concile de Vienne en Dau- 
find , au terme marque par la bule du 
pqntife , & il j vint acompagnd de 
Louis Ion fils aine ? roi de Navare ; de 
Filipe & de Charles , freres de ce jeune 
prince ; de Charles de Valois , & de 
Louis comte d’JSyxeux , leurs oncies & 
frdres du roi. Ce prince parut dans 
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cette augufte aflemblee avec une noth'* 
breufe milice, qui faifait cohaltre fa 
pittance , & qui fervait k la faire ref- 
pe$er. Dans la premiere feflion du i 6 
O&obre 1311 , le pape propofa les 
trois caufes de la convocation du con- 
cile , dont la premiere etait Pafaire 
des Tempi iers. II fit lire enfuite les 
procds qu’on avaie' faits contre difd- 
rens Chevaliers du Temple en plufieurs 
provinces; puis il demarida h chaeun 
des pdres , s’ils ne trouvaient pas h 
propos de fuprimer un Ordre oh ilVe- 
taft ddcouvert de fi grands abus , & des 
crimes fi enormes. 

Tousles evdques & archetfeques du 
candle & les plus celebres do&eurs, 
repref#htdrent unanimement au pape , 
qu’avant d’ereindre.un Ordre fi iluf- 
tr e , & qui depuis fon inftitution avait 
rendu des fervices importans \ la crd- 
tienrd , ils etaient d’avis qu’on devait 
entendre , en leurs ddfenfes , le Grand- 
Maltre & les principaux de cet Ordre; 

T iv 
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come la juftice le lequdrait , & fui- 
yant qu’ils Pavaient demand^ eux-me- 
mes avcc tant d’inftance , par diferen- 
tes requetes. Tousles eveques , hors un 
feul , & tous les prelats de France , 
& I’exeeption de trois archeveques , fti- 
rent de ce fentiment. En forte que dans 
wn concile general , compofe de plus 
de 300 prelats, fans compter les abds, 
les prieurs , & les plus cdlebres doc- 
teurs de la cretiente , il n’y en eut que 
quatre qui oplndrent diferemment. 

L’audience qu’on demandait haute-, 
ment en faveur des prdvenus , ne lsqlr 
fait pas que d’embaraffer le pape, par 
les fuites qu’il en prdyoyait . De quel- 
que autoritd dont il fut revdtu , il fen- 
tait bien qu*il ferait dificile «(g fe di£ 
penfer de les entendre fur les diferentes 
caufes de recufation , ni de refufer aux 
prdvenus la confrontation contre leurs 
acufateurs & les tdmoins, L’afaire traina 
prds de fix mois, qui fdrent employes en 
conferences & ndgociarions fecrettes, 
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pour obtenir des prdlats qu’on paffiit 
par-deflus les formes ordinaires. Sur ce 
que les pdres du concite foutenaient 
qu’on ne pouvait jamais condaner les 
acufds fans les avoir entendus ; le pape 
s’ecriaque lil’on ne pouvait pas pronon* 
cer judiciairement contre IesTempliers, 
la plenitude de la puiflance pontificate 
fupteerait & tout; & qu’il les conda- 
nerait par voie d ’expedient, plutot que 
de chagriner fon cher fils le roi de 

France.:' i ■ 

En effety ce pontife , le 22 du mois 
de Mai ,de l’ande fuivante, aprds s’etre : 
aflurd auparavant, dans un confijfioire 
fecret , des cardinaux & de plufieurs 
evdques que la complaifance raniena 
fon^vis , tint lafeconde feflion du 
concile ou le roi etait pr&feht , fdant 
^ cotd du pape, & affifld de Charles 
de Valois fbn frdre & fes trois enfans. 
En cette aflemblde,Cl'dment cafla & 
anula l’Ordre des Chevaliers du Tem- 
ple : « Et quo! que nous n’ayons pu , 
Tv 
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» ditil dans fa fentence, prononeer 
a» felon les formes du droit y »ou« les 
» conditions pgr provifion & par 1’au- 
» toritd apoftolique », 

Enfin | I’aneo d’enfoife , aprds la 
diflblution du concile >. il fur queftion 
du dernier a&e de cette tragddie , & 
de decider du fort du Grand-Maitre & 
des hauts OHciers de PQrdre , apelds 
tes grans Precepteurs ou les grans Co- 
mandeurs, Le pape s’en etait referve la 
conaiffance \ mais k fon retour du con- 
cile , foil qu*il eut change de fenti- 
ipent , ou qu'il ne voulut pas les con- 
diner lui-meme , il en remit le jugemeuc 
i deux cardinaux qui , par fon ordre, 
fe tranfportdren? i Paris , & y prlrene 
pour adjoint* quelques prdlgts fa 1% 
glifo Galicane. Ces comiflaires apofto- 
lique&fo flrent amener les qugtre prin- 
cipally prifoniers : h premier etait 
Jiques de Holay , d’une maifon iluftr© 
dans le Comtd de Bourgogne , Grand- 
Maltre de PQrdre des Templiers \ di* 
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gnite qui Tegalait aux princes, ayant 
m£me , en cette quality , eu I’honeur 
de tenir fpr les fonts de batdme , un 
desenfansdu roiFilipe-le-Bel: lefecond 
etait fere du daufin de Viennois, 
prince fouverain du Daufind : le troi- 
fnhne etaitrle grand Prieur ou Vifiteur 
du prieurdde France : & le quatrieme 
etait le grand Prieur d* Aquitaine , qui , 
avant fa detention , avait la direction 
des finances du roi. 

line parait point , par lea aSes de 
ice fameux proems , que ces prdlats les 
euflent de nouveau interrogds,m qu’oft 
les eut confrontes contre des tdmoins. 
Apareramen.: que ces comiflaires vou- 
Mrent fe conformer ik la conduite qu’a- 
vaienttenue le pape& le concile •, & 
fee fut fuivahtles intentions du fouve- 
rain pontife , que ces juges condan£- 
rent ces iluftres Chefs k 6tre auffi brftlds 
vifs & a petit feu, Mais come il etait 
important de calmer les efprits , efrayds 
d!e tarit de feux qu’on avait alumds en 
T vj 



( 444 ) 

difiirentes provinces da royaume, & 
qu’il falait fur-tout convaincre le peu- 
ple de Paris que c’etait avec juftice 
qu’on avait fait bruler tout vifs un (i 
graud nombre de Templiers on exigea 
de ces derniersqui en etaientles Chefs , 
que s*ils voulaient qu’on ieur fauvat la 
vie , & qu’on leur tint la parole que le 
roi & le pape leur ivaient donee , ils 
fiflent , en public , une declaration fin- 
cdre des abus & des crimes qui le co- 
mettaient dans leur Ordre. Pour cet , 
eflet , on dreffa , dans le parvis de l’eglife 
catddrale , un ecKafaut , fur lequel des, 
archers & des^foldats amendrent les | 
acufds. Un des legats monta en chaire , 

& ouvrit cette trifle cdrdnionie par un , 
difcours,oh il expofa fort au ldng routes 
les impidtds dont les Templiers, difait-il, 
avaient etd convaincus: & pour n’en 
laifler aucun doute & l’aflemblde,il foma ( 
le Grand-Maitre & fes Compagnons * 
d’avouer & haute voix ; devant le peu- * , 
ple ? leurs crimes & leurs erreurs. Pour 


] 
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Jes ddterminer d faire cette declaration, 
d’un cotd il les aflura d’une pleine am- 
niftie ; & de l’autre , pour les inthni- 
der, des boureaux dreflaient un bucher, 
come fi l’on eut dfi les y bruler fur le 
champ , en cas qu’ils ne convinflent 
point d’dtre coupables. 

Mais l*on fut bien furpris lorfque le 
Grand-Ma!tre,fecouant les chaines dont 
il etait chargd , d’une conftance aflurde 
s’avanca jufqu’au bord de l’echafaut ; 
puis elevant la voix pour etre mieux 
entendu : « H eft bien jufte , s’ecria-t-il, 
» que dans un fi terrible jour, & dans 
» les derniers momens de ma vie , je 
» ddcouvre toute l’iniquitd du men- 
» fonge, & que je fafle triomfer la vd- 
» rite. Je ddclare done & la face du ciel 
» & de la terre, & j’avoue , quoiqu’S. 
» ma home etemelle , que j’ai comis 
» le plus grand de tous les crimes; mais 
» ce n’a etd qu’en convenant deceux 
» qu’on impute , avec tant de noir- 
» ceur , dun Ordre que la vdritd m’obli- 
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» ge de reconaitre aujourdui pour ino- 
» cent. Je n’ai meme pafle la dddara- 
» tion qu’pn exigeait de moi , que pour 
» fufpendre les douleurs exceflives de 
» la torture , & pour fldchir ceux qui 
» me les faifaient foufrir. Je fais les 
» fuplices qu’on a fait fubir ktous ceux 
n qui ont eu le courage de rdvoquer 
» une pareille confeflion ; mais I’afreux 
» fpe&acle qu’on me prdfente , n’eft 
t> pas capable de me faire confirmer 
» un premier menfonge par un fecond. 
» A une condition fi inBme,je renoncd 
» de bon cccur h. la vie , qui ne m’eft 
» deja que trop odieufe. Et que me 
» fervirait de prolonger de trifles jours, 
» que je ne devrais qu’i la calomnie ! » 
Ce Seigneur en eut dit davantage ; 
mais on Pobligea de fe taire. Ceux qui 
vinrent enfuite , tinrent a peu pres le 
mdme langage , & proteftdrent haute- 
ment de l’inocence de leur Ordre. II 
nY eut qu’un des deux grans Prieurs , 
que la crainte d’un fi rigottreux fupflce 
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obltgea de s’avouer coupable , & qui 
termina fes jours en prifon. 

Le legat ne fuc pas celui qui , dans 
cette fcdne, remporta Paplaudifiement 
du peupli? $ mais il eut bientot fa reven- 
che. On fit delcendre Ie Grand-Maitre 
& fes Corapagnons de deffus l’echa- 
faut , & le prevot de Paris les r a men a 
en prifon. 

Le roi , naturellement vindicatif , & 
qui regardait la defir u£fion des Tem- 
pliers come fon ouvrage \ irite de la rd- 
tra£fion des Chefs de cet Ordre , le me- 
me jour au foir, le n Mars 1313, les 
fit brtiler tout vifs & \ petit feu, Le 
Grand-Maitre , au milieu de ce cruel 
fuplice, montra la meme fermetd qu’il 
avait fait parakre dans le parvis de 
Notre-Dame. II protefta de nouveau 
de Pifioeence de fon Ordre 5 mais que 
pour lui, dit-il, il mdritait la mort, 
pourltreconvenu du concraire en pre- 
fence du roi & du pape , par la crainte 
dtee apiiqud de nouveau & la torture;. 
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On raporte que ce venerable vieillard, 
n’ayant plus que la langue de libre , &. 
prefque etoufd de fomee , s’ecria k haute 
voix : a Clement , juge inique & cruel 
» boureau ! je te cite k comparaitre , 
9 dans quarante jours , devant le tri- 
9 bunal du fouverain juge ; » & qu’il 
y ajourna pareillement le roi pour dans 
un an. Le fait eft que la mort de Filipe 
& celle du pape arivdrent precifdment 
dans ces tems-l&. 

Tout le peuple dona des Iarmes h. uu 
ft tragique fpeftacle. De faints religieux 
& plufteurs perfones devotes , recueil- 
lirent la cendre de ces infortunds, &la 
confervdrent come de precieufes reli- 
ques. 

Telle fut la fin tragique & fondle 
de ce glorieux & refpe&able Ordre de 
Chevaliers ; aprds que , par tant d’iluf- 
tres exploits , ils eurent rendu , aux dd- 
pens de leur propre fang , tant de ligna- 
Ids fervices h. la crdtientd , en confidd- 
ration deiquels on ne peut s’empdcher 
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de dire qu’ils mdritaient une autre def- 
tinee ; d’autant plus que la plupart des 
hiftoriens marquent quails mourdrent 
inocens. En eftet , il y a toute aparence 
que les crimes dont on les chargeait , 
n’etaient qu*un artifice des puifiances 
qui voulaient envahir leurs biens. Auffi 
voit - on que ces biens devlnrent la 
proie des uns & des autres. Filipe-le- 
Bel exigead’abord deux cent mile livres, 
ce qui etait une fome immenfe dans ce 
tems-lk , pour les frais que lui avait 
ocafionds, dit-il, la pourfuite d’un fi 
grand procds. Louis-le-Hutin , fon fils 
& fon fuccefleur , demanda foixante 
mile livres de plus que n’avait fait fon 
prddecelfeur. II retint par fes mains les 
deux tiers de l’argenc des Templiers , 
les ornemens de leurs eglifes , les meu- 
\bles des maifons , tous les fruits & reve- 
nus, en un mot, tous les dfets mobiliers, 
jufqu’au jour que les hofpitaliers en 
avaient pris poflefiion en France. Mais 
ni ce prince ni le roi fon pere , he profi- 
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tdrent pas feu Is d’une il riche depouille; 
Sc ily a des hiftoriens qui raportent 
que le pape en cut fa bone part. Les 
hofpitaliers ne profitdrent non plus que 
d’une grande partie des maifons , co- 
manderies , terres $ en-un-jnot , que de 
laplupart des imeubles des Chevaliers 
du Temple; les rois & les princes, dans 
difdrens peis de la crdtiente , s’dtant em- 
pares de leurs chateaux , terres , forte- 
refles, Sc d’unebone partie des meubles 
que les Templiers pofledaient dans leurs 
etats : le roi de Caflille , entre autres , 
quoique dans un concile tenu h. Sala- 
manque , les Templiers euflent etd de- 
clares inocens, ne fe fit point de fcru- 
pule de s’emparer de leurs biens, & 
d’apliquer h fon domaine des viles con- 
liderables qui leur avaient apartenu. 

Les Chevaliers du Temple furent dd- 
clards inocens , par-tout oh l’on procdda 
h leur jugement avec equitd & dans les 
formes de la juftice. L’eveque de Pife , 
entre autres, ne put decouvrir la moin- 



drechofe qui fut k leur charge, ni dans 
la Lombardie, ni dans la Tofcane , ni 
dans l’lfirie , ni dans la Dalmatie. On 
ne fit pas de plus grandes decouvertes 
k Bologne , non plus qu’k Magdebourg 
& k Mayence , oil ces Chevaliers fftrent 
reconus & declares inocens, dans ua 
finode tenu k ce fujet dans cette me- 
tropole. 

Quoiqu’il en foit , & quoique toutes 
Jes aparences fuflent en favour de ces 
malheu'reux Chevaliers * come il n’y a 
point de devoir fi faint & fi autentique 
que l’avarice ne viole , leur Qrdre per- 
dit fon eclat & fut andanti. 

Le M. Eh bien , Monfieur , qu’en 
penfds-vqus ? - 

Le F. L’hiftoire eft touchante.... C’eft 
un monument d’oprobre pour lerdgne 
de Filipe-le-Bel & de Clement V \ ou 
jem’abuferais fort. 

Le M. L’avies-vous jamais lue de 
cette manidre ? 

Le F. Non,je ne l’avais vue nule part, ' 
ecrite avec rant de clartd & de prdci- 
fion. 



Le M. Voilk cependant , Monficur, 
les homes auxquels , dans leur dernier 
etat , la malice s’eft pine k nous com- 
parer; c’eft-k-dire , que l’auteur impu- 
dent de cette comparaifon fe perfuade , 
dans Ion humeur atrabilaire , que nous 
fomes les hdritiers de tous les crimes 
qu’on imputa aux Chevaliers du Tem- 
ple. 

Le F. Qu’auraient done fait les Francs- 
Macons qui put leur etre imputd k 
crime? 

Le M. C’efl ce que je demande , & ie 
le demande une fois pour toutes, & je 
le demande k l’univers entier , k nos 
ennemis les plus ddclards , k nos en- 
nemis les plus prdvenus , les moins rai- 
fonables; je le demande k toutes les 
puiflances ; je le demande aux magif- 
trats; je le demande k tous les ordres 
faerds , depuis la tiare jufqu’au capu- 
chon des hermites ; je le demande k 
MM. les comiflaires de l’i^quiiition , 
aux plus profonds tdologiens , aux plus 
iubtils do&eurs en Sorbone , aux plus 
favans cafuiftes , aux hipocrites , aux 
devots, k mon confefleur; je le de- 
mande k..... 

Le F. Ah,' Monfieur, il eft terns de 
recevoir : demaniUs & vous recevre's. 



Le M.Eh bien , je demande fi jamais 
Ton a entendu les Francs-Majons prd- 
cher une nouvelle do&rine ; leur a-t’on 
vu renverfer des autels; font-ils les def* 
tru&eurs du cuUe? Gates par l’exemple 
conragieux d’un Janfcnius , d’un Quef- 
nel , d’un Efcobar , d’un Molina , d’un 
Scot, d’un Tranfubftantialille, les a-t’on 
vus fonder des ecoles , faire des inova- 
tions, en impofer par de faux miracles, 
tromper par des profeties , s’intriguer 
dans les afaires du ciel , vouloir diftin- 


frequentation des mifteres , fous le prd- 
texte de la purete qu’ils exigent; con- 
duire les autres dans 1’ablme, par une 
morale trop relaclide , & les familiari- 
fer avec le facrildge? Quelles font done 
les propofitions erronles, pour la con- 
danation defquelles il ait falu aflembler 
un concile J De quel chifme font-ils les 
auteurs Semblables \ Calvin ou aux 
feffcateurs de Luther, ont-ils jamais 
difputd fur la vertu des indulgences ? 
ont - ils crid contre la decouverte du 
pureatdire 

Le F. Ho 9 ho , ho... ! la ddcouverte... 

Le M. On^-ils montrd des doutes fur 
la valeur des privileges aeordds h cer- 



tames eglifes , & certains autels , h cer- 
taines confrairies, h. certaines pratiques? 

Le F. Dieu les en prdferve. 

LeM, Ont-ils jamais cau fd des rava- 
ges dans le facrd bercail ? Quelle plante 
de vie ont-ils ddracinee ? quel les finef- 
fes, quelles rufes ont-ils t. flues? quels 
troubles ont-ils excites > oft font leurs 
confpirations ? Ont-ils jamais manqud 
de refpeft au fcapulaire du Moiit-Car- 
mel , au cordon de S. Francois la 
folennite du rofaire , k celle <ie la Por- 
tioncule , & h. tant d’autres diminutifs 
de devotion qu’ils rdverent & qu’ils 
profeflent? 

LeF. Je fuis perfuadd qu’ils font crop 
tons catoliques pour leur refufer la vd- 
neration qu’ils mdritent. 

Le M. Tends-le pour certain, Mon- 
fieur y mais alons plus loin. Quant' h la 
vie civile , les a - ron vus manquer aux 
lois de l’honeur , aux devoirs de leur 
etat , & la fiddlitd qu’ils doivent & leurs 
princes? Ont-ils done ddrange cette 
heureufe harmonie qui doit lier les 
acords de route la focidte en general ? 
Quels rois ont-ils detronds ? Quel etat 
ont-ils troubld? Quel tort ont-ils fait 
au public ? A-t’on vu tel ou tel autre, 
pour avoir etd Fwmc-Macon , ravirle» 



fa patrie , pour fuivre Petendart de Pen- 
nemi ? A t’on vu le pretre, Point du 
Seigneur , ddgrader fon cara&dre , abu- 
fer de les pouvoirs,fe fouftraire i Pobdif- 
fance due & fes iupdrieurs i L’a-pDn vu 
changer les vdtemens de la modeftie. 
pour prendre les livrees du monde? 
A- t on vu„... 

Le F. Grice , grace , Monfieur , pour 
ce qui refte i voir. Ce que je viens d’en- 
tendre , me fufit. Mais je dis une chofe; 
je dis que quoique Pon ne puifle acufer 
les Masons d’aucun des crimes que 
vous venes de raporter; come il eft de 
leflence de leur Ordreque toute leur 
conduite , que toutes leurs demarches 
foient fecrettes , cachdes, mifterieufes , 
& tout ce qu’il vous plaira & qu’ils 
ont centre eux les aparences ; leur rd- 
putation foufrira toujours , & jamais 
lls ne pouront fe mettre i Pabri des 
foupcons. 

LeM, Charms non cogitat malum : les 
hondtes-gens ne penfent pas mal d’au- 
trui fur de fim pies aparences. 

. Suivant ce principe, vous au- 



rigs toujours k dosle plus grand nom- 
bre. 

^ Le Mm Fut-ce. Mais toujours faudra- 
<l u ’ on Hi’acorde, que de mSme quo 
1 on rdpute pour faints ceuxqui | dans 
le fond d un dgferr , one, ou fait peni- 
tence ou prig , ou jeftnd ou mangg , ou 
gemiou ri ; atendu qu’dtant feuls & 
lfbhSs , perfone ne fait au jufte s’ils • 
etaient gaisou tribes, chaftes ou vo- 
luptueux , fobres ou gourmans , pare!— 
leux ou aftifs, devots ou impies i de 
mgme l’on doit rdpuceit pour fasea 
ceux qui , retires dans le fein de leurs 
inaifons , fuient ie raonde & fon tour- 
billqn , vivent avec un nombre d’amis 
choifis ,'dans utie liaifon particulidre 
font le bien quand ils le doivent , eyj- 
tent le mal quand ils le peuvent , fe 
rgjouiffeiu* fans inddcence , s’aflemblent 
fans tumuke , fe component avec or- 
cke, laiflent difputer Scot , laiflent dif- 
tinguer. S. Tomas , laiflent prdcher les 
faifeurs d’homdlies , laiflent errer Cal- 
vip, laiflent primer PEglife / laiflent 
faire la guerre aux princes, rdgler Petit 
par les mimftres , laiflent crier les peo- 
ples, cabaler jes grans &c. \ $k qui 
enfin , fans fe In&erde rien , obdiflent 
v ' . au 



quelle aldgreffe ne chanterds-vous pan 
avec nous? 

Joignoris-nous main en main t 
Tenons-nous feme enfemble ; 

Rendons grace au dejiin 
Du neud qui nous affemble : 

£t foyons affuris 

Qu*it nefe voit furies deux hbmis fires > 
Point de plus belles focieUs 
Que celle de nos Freres, 

Fin 

DE LA QVATHM^ME ET DERNIERE SoZIUSE*’ 




A IR DE loco 

Chantons le bonheur des Masons 
C&ebrons leur ouvrage } 

Mais qae lears feits plus qae nos ions 
Les portent d’age en age. 

De nps propos quoique joyeux , 

Baniilbns la licence $ 

11 n’pft de mis pi ai firs qae eeas 
Qu’aflTure I’inocence. 

© 

Pachas n’eft point , dans ce fdjoor , 
Oh Diea qae l’on r£v£re $ 

On en prpfcrit le fol amour 
Qui r£gne dans Cic^re : 

Ce n’eft qu’aataqt qu’ils font founds 
A la fagefle aimable , 

^ue parmi nous ils font admis 
A nos plaifirs de table. 

© 

L’an nous (ait perdre la raifon , 

Ce divin cara&^re , 
gai feul diftingue an Franc- Majon 

" pw vulgaii'g ^ 



( 4 «* ) 

L’aatre , pres d'un objec charmanc , 
Poor vouloir trop lui plaire, 
Pourait d’un fecret important 
Dlvotier le mift&e. 

&• 

De ce couple trop enclianteut 
Defions-nous fans cede : 

L’efpric doit , autant que le coear , 
Etre exemt de faiblefle. 

Sur la vertu regions nos gouts* 
Qa’en tout elle prefide s 
II n’eft point de plaifir plus doux 
Que de Pavoir poor guide. 

0 

Mais qu’elle fe montre en ce lieu , 
Sans fctre trop $v&re $ 

EUe d£plairaic a nos 7eux ‘ 

Sous un maintien auft^re. 

De la voluptS les atraits ■■ v 
Peuvent toucher le Cage : 

Nous n ’en condanons que l’exc&s , 
Mais nulement l’ufage. 

0 

Nous ne faifons dans l’univers , 
Qu’une tnfeme famille : 

Qu’on aille en cent climats divers f 
Par-tout elle fourmille, 



{ 4 «* ) 

Aucaa pels n’eft etranger 
Poor la Ma^onerie: 

UnF r£re n’a qa’i voyager » 

Le monde eft fa pame. 

© 

Unis par des neuds folennels , 

Que ditte la juftice , 

Nous ecartons de nos aucels 

Jufqu’a l'ombre du viclrl h 

L’amitid nous rend tous egaus^ j 

Enfens de la lumifre , 

Ici Ton n’a point de rivaux $ 

Cbacun n’y voit qu’un Fr&re, 



^PROBATION. 

La RAISON, tar ia gracr ce Dun , 
Iniplratrice de tous les animaux qui peuplent la 
terre j a nos am& & feaux cinq fens de na- 
ture, & a tout ce qui environe notre fubftance , 
Sal ot , Joie , SantjL Notre ame ie Sr. Arbas, 
ancien Conl'ul de notre Senat , & Imprimeur du 
R. Ordrede la Franc-Ma^oneiie , nous a fait 
expofer qu’H defirerait faire imprinter & doner 
au public un ouvrage qui a pour cicre , Confute- 
rations fitojbfiques fur la Franc-Magoncrie j mais 
que pour accdferer la befegne , . faciliter aux 
etrangers la le&ure de ce livre , & evicer en 
partie les ridicules , les equivoques , contradic- 
tions & bifareries de lortografe Fran$aife la 
plus en ufege , il fbuhaitait 1a Amplifier autar.t 
que faire fe poura , fans efaroucher ni heurter 
de front les efprits k prevention & a prfjugg j 
s’tl nous plaifait lui acorder nos lettres appro- 
bation pour ce n£ceflaires. A cbs causes , vou- 
lant railbnablement traiter l Expofant , nous lui 
avons permis & petmettons par ces prefentes, de 
faire imprimer ledit ouvrage conformcment 
aux lois de notre Empire 5 d'y retrancher la 
reduplication totale de? lettres oifives j d’y con- 
diner k unljaniflement perp&uel laplupart des 
diftongues, les doubles confones qui fontredon- 
dantes ou muettes dans la prononciation j en- 
un-mot , de faire tous les changemens conve- 
nables , pour raprochet le plus poffible la langue 
ecrite de la langue parl£e $ fens pourtant imiter 
en ccla ceuz qui , par une trop grande feverite p 
©nt ablblument denature & d£figurd lortografe 



a&aelle : le tout , a charge par ledit Expofane 
dejulKfier dans la luite, des rations ir£fragables 
qqj l’ont engag£ a le r^volier centre la tiranie de 
Tulagesa-moins de pafler pour inovateur,& a pei- 
ne d’etre traird come rebelle aux lois aret£es par 
lacour fouveraine des Belles Lertres,& de nulitS 
des prclentes 5 done voulons que la copie qui 
fera imprimee tout au long au comencemenc 
ou a la fin dudic ouvrage , foit tenue pour du.- 
ment figriifiee , Sc que foi y foit ajoucee come 
a i’original. Prions touces les perfones de notre 
jurifdidion d'admertre les prefentes come bien 
motives , inurement reflechies , & folidement 
etablies $ nonobftant clameur de haro , clameur 
d’etimologie , clameur d’ufage , clameur d'in- 
convenient, charte Normande , & Gramairiens 
a ce contraires 5 car tels font nos droits. Don! 
dans la Glande Pineale , notre fi£ge Cart^fien , 
entre les tnbercules quadrijumeaux , le 4 des 
ides de Mars , i’an du pardon general 1 77 6, 

Sign 6 LA RAISON. 

Et plus bas , I. M. ayec parafe . 
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